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A PARIS, 

chez Gat 8t GiDDB , Libraires , r«c d'Enfct* 
au coin de celle Saîot-Tlioiiias ^ près la Place 
Saiiifi-llichel,Q'>7}u 
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• A 
SON ALTESSE SÉRÉNISSÎMs' 

MONSBIGNBUK 

LEDUC D'ORLÉANS, 

Premier Priace idu Sang. 



Monseigneur, 



Oest à un Prince dont la 
-France adore les belles qualités ^ 
que je dédie VHifioire de tous les 
mauvais Citoyens qui ont été le 
fléau de leur Patrie. N* ayant a 
préfentcr aux yeux des Lecleitrs 
que des crimes & desfcélérats ^j^ai 

a ij 



Vf É P I T R E. 

voulu du moins que Von vît à U 
(été de cet Ouvrage le nom d'un 
Prince qui honore l'humanitl 

Jt fuis avec U plus profond 
irfpeà. 



MONSEIGNEUR, 

m 

De votre Al{e0e SéréoU&me j 



Le crèi-humble 8c trèi- 
obéitTanc Serviteur » 

DUFOKT OV TlftTSll» 



PREFACE. 

JLl MPORTANCE des matiercs 
que je traite dans cet Ouvrage , 
me fait efpérer que le Public le re- 
cevra favorablement. Les Conju^ 
rations ô les Confpirations céUères 
font la matière des (ix premiers 
volumes. Dans les quatre derniers 
je donne rHiftoire de ces èclzi^tir 
tes Révolutions <\m ont changé la 
face de TUnivers. ^ 

J'avôis d*abord eu deflein de 
fuivre Tordre chronologique dans 
l'arrangement de toutes ces di- 
verfes Conjurations ; mais après 
avoir exécuté fur ce plan une 
partie du premier volume ^ j'ai 
change de lyftême, parce que j'àî 
cru qu*il feroiç beaucoup mieux 
de donner de fuite toutes les 
Conjurations d'un mtmc pays. 
Je n*ai commencé à obferver cette 
méthode qua la Conjuration de. 
S abi mus conirc Vcfpulhn. Ccxre 
Conjuration cft iuivic de t€i*ccs 
'' . a ly 



vj PRÉFACE, 
celles que m*a fourni l'Hiftoirc Ro- 
maine , tant pour l'Enipirc d'O- 
rient que pour celui d'Occident. 
Le fécond volume contient tçiues 
Jes principales Conjurations qui 
ont été formées en Allemagne 5c 
dans les Pays du Nord. Celles 
d'Efpagne , du Portugal , d'Italie 
& de U France , font la matière 
4u troifieme tome. 

Qu'on ne s'attende pas à trou' 
ver ici des anecdotes fioguliercs 

2ui ont été omifcs par d'antres 
crivains. Mon but a été de raf- 
fcmbler toutes les Conjurations 
répandues en différentes Hifto^ 
jres. Les matériaux de mon Ou- 
vrage ont été pris de côté & d'au- 
tre ; la forme feule eft de moi. 
On ne demande pas à un Hifto- 
rien qu'il foit créateur ; mais on 
exige qu'il examine attentivement 
les fources où il va puifer : c'cft à 
auoi j'ai donné une lérieufe atten- 
tion. 
Pour U conftraâion d'un édi- 
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fïce, il ne fuffic: pas d'avoir de 
bons matériaux ; il faut encore 
favoir les mettre en œuvre. Je 
n'ofe me flatter d'y avoir réuffi ; 
mais quand f ai eu de bons modè- 
les devant les yeux, |*ai tâché de 
les imiter autant qu'il m'a été 
poffible. 

La Coniuration de Philotas & 
celle de Catilina^ font regardées 
avec raifbn comme deux excel- 
Icns morceaux d'Hiftoire. Quim^ 
Curce bc Sallufit étoient des Ecri- 
vains du premier ordre. Une {im- 
pie traduâion ne préfencerdit 
qu'imparfaitement les beautés^e 
leurs ouvrages. En travaillant d'a- 
près ets grands hommes , }'ai 
moins cherché à être leur co- 
pifte que leur imitateur. 

Quelques-uns de nos plus cé- 
lèbres Hiftoricns ont auffi exercé 
leur plume fur des Conjurations 
particulières; c'eft ce qui m'a jette 
dans un cruel embarras* J'ai été 
tenté plus d'une fois d'inférer en- 



viij PRÉFACE. 
ticremént leurs ouvrages dans le 
mien. Après bien des délibéra- 
tions, je me fuis dérerminéà re- 
produire fous une autre foritie les 
Conjurations de Vcnife & de Por- 
tugal ; mais comme je n'avois pas 
la ridicule vanité dccroire que je 

f)ûuvois égaler les Saint-Real Se 
es Venot , j*ai pris le parti de 
profiter de leur travail. Sans les 
copier exaâ:emenr , excepté en 
tjitelqucs endroits , je me fuis 
approprié tout ce qu'ils avoient 
de meilleur. Pour ne pas donner 
trop d'étendue à mon Hiftoire 
générale , j'ai retranché de leurs 
Hiftoires particulières quelques 
détails qui m'ont paru peu im- 
portans , & je n'ai confervé que 
ce qui pouvoir contribuer à Terar 
bellifTement de mon ouvrage. La 
Conjuration des Pa-^i &c celle de 
i?/^/2:(/ m'ont caufé moins d'embar- 
ras , quoiqu'écrîtes par des Hifto- 
*riens<i'un mérite diftingué. Dans 
la première , M. ii^ ifobl^y s'cft 
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tropécendu farcies amours de Ju^ 
tien de Médicis : cela donne à Ton 
hiftoire un air de Roman , ff. le 
fujec principal eft pour-ainfi*dire 
abrorbé par cet ëpifode. La Con- 
juration de Rien\i n*eft pas écrite 
avec aflèz de précifion , & il n'é- 
toit pas difficile de réduire à une 
centaine de pages tout le gros Vo- 
lume du V. du Cerceau lans rien 
omettre d'intéreflant. Sarra\in 
avoir commencé la Conjuration 
de yaljiein; mais^il n'acheva pas 
cet ouvrage , je ne fais fi c'eft un 
malheur pour nous : quoique cet 
Auteur eut beaucoup dVfprit, (a 
façon d'écrire ne me paroit nulle* 
ment agréable. A l'égard delà Con- 
jurarion de Fiefque par le Cardi- 
nal de Reti , j'ai tâché de confer- 
ver toute la force , & d'éviter tou- 
tes les négligences de ftyle qu'on 
remarque dans cet ouvrage. Voilà 
les Conjurations éclatantes donc 
on nous a donné une hiftoire par- 
ticulière. Je fouhaitc qu'on ne me 
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reproche pas d'avdîr défiguré nos 
meilleurs Ecrivains en retouchant- 
leurs produâions. 

On a donné au Public une 
Relation très - cxafte , mais forr 
longue , de tout ce qui s*cft pafô 
en Perfe pendant la dernière Ré- 
volution. M. Frtfron a fait un ex- 
trait fort agréable de cette Rela- 
tion ennuycufe. Je Tai copié mot 
pour mot , en y ajoutant quelques 
traits qu'on trouve dans U Parais 
lèle d'Alexandre ô de Tkamas-^ 
Kouli-Kan.CcikiiuSi après de bonj 
Mémoires que j'ai écrit tout ce q«î 
cft arrivé en Perfe avant que le 
célèbre Thamas ufurpât la louve-* 
raine puiffànce. On peut, je crois, 
compter fur ce morceau d'hiftoire^ 

Je ne fais quel fuccès aura cet 
Ouvrage ; fi la forme eft défcc- 
tueufe , le fond en cft agréable. 
On me faura gré d'avoir choîfî des 
fujers fi intérefl[ans , en condam- 
nant peut erre Ja niahîere avec 
laquelle je les aurai traités. 
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HISTOIRE 

DES 

CONJURATIONS 

CÉLÈBRES, 

Tant anciennes que modernes. 

X L eft peu de Républiques & de Mo- 
narchies où Ton n aie vu fe former des 
conjurations. Sous quelque Gouverne- 
ment que ce puifTe ècre , on trouve tou- 
jours des hommes qui y mécontens de 
leur firuation préfence , font capables de 
fa porter a toutes fortes d'excès , foit paur 
fe délivrer d'un joug qui les accsole , 
foîr pour augmenter ou rétablir leur 
fortune , foit pour s'clever à un rang 
auquel la médiocrité de leur naifïance 
leur dcfendoic d'afpirer. Tels font ordi- 
Tome /. A 
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X Hifimrt its Conjurations célèbres j 
tiairement les pnncipau^ motifs qui dé^ 
tertninem quelques mauvais Citoyens à 
s'armer contre leur patrie. On ne voie 
que trop dexemples de ces dangereufes 
confpiracions , dont le fuccès occaHonne 
les plus terribles malheurs. A la vérité, 
les auteurs de ces noirs projets en de- 
viennent aflez fouvent les viâimés ; 
mais leur fin tragique n'a pu encore in- 
timider ces hommes hardis & entre* 
prenans » qui font prêts a tout rifquer 
pour fe procurer un fort plus heureux. 

Quand THiftoire offre à nos regards 
de pareils tableam^,, on les contemple 
toujours avec plaifir. On admire les 
grandes qualités que poflfedc commu- 
nément un Chef de conjuration ; fa 
prudence dans le choix des perfonnes 
qu'il veut aflfbcier à fa criminelle en* 
treprife; fon adrefTe à manier les ef- 
prits & à fe concilier des carafteres 
différens ; fa fermeté dans mille acci- 
dens qui peuvent furvenir, &c qu'on 
n'a pu prévoir ; enfin fon courage , 
lorfqu il en faut venir â l'exécution de 
ks runeftes complots ; maïs on tJctefte 
en même tems fa diflîmulation , fes ar- 
tifices , fes fureurs, fa cruauté; en un 
mot , on voit alors de guoi eft capa- 
ble un homme qui joint de grands vices 



tant anciennes que modernes* f 
à des uiens fupérieurs. Voilâ , fans 
contredit y les morceaux les plus curieux 
de rUiftoire, & qui méritent dcire 
expofés avec tout le foin poflible. Quel- 
ques Ecrivains du premier ordre fe fout 
déjà exercés en panie fur une fembla- 
ble mariere y mais on n*a pas encore 
rcooi dans un feul poin^ de vue toutes 
CCS conjurations célèbres qui ont étonné- 
rUnivers. C'eft un Ouvrage que j*en- 
rrepcends avec plaiCr , dans Tefpérance 
que mon travail pourra être agréable à, 
la plupart des Leâeurs , dont Tame fe 
plan i être remuée par des objets in- 
téreiïans. Puifle l'exécution de mon en- 
treprife répondre à la beauté du fujet. 
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CONJURATION 

D' ARE ACÈS, 

Gouverneur de laMedie^ 
Contre SardanapaUj Roi des JJfy riens, 

Arantj.c. J^'Abus dc rautorîté fouvcralne , ré- 
*"* 744- j^jjj fouvent les peuples au défefpoir , 
& les porte à tpuc entreprendre pour 
fe délivrer du joug qui les opprime. 
L'Hiftoire des Âdyriens va nous en four- 
nir un exemple ; & je commencerai 
cet Ouvrage par une conjuration qui 
entraîna la ruine d'un vafte & florifTanc 
Empire. . . ^ 

Ninive , capitale du Royaume d'Af- 
fyrîe , étoit depuis long-tems accoutu- 
mée à voir fes Rois plongés dans les 
plaifirs & les délices. Mais Sardanapale 
fut encore plus vicieux que (ts prcdé- 
cefTeurs : & au lieu de s'occuper des 
affaires de TEcac , ce Prince paflToit (es 
jours avec une troupe de femmes , doiu 
il prenoit les airs , les manières , & 
même les ajuftcmens. Si Sardanapale 



contre Sardanapalc. 5 

n'eut été que voluptueux , fes Sujets 
n'auroienc pas été toucà-faîi à plain- 
dre j mais ce Prince faifoit confifter 
une partie de fou bonheur à pofledec 
des tréfors imtnenfes. Les Peuples font 
toujours les vié):imes d'une fetnblable 
paffion, Aufli jamais tyrannie ne fut 
égale à celle quon exerça fur les Afly-i. 
riens. Qu^on juge de leur méconten- . 
temenc par la conduite quon tenoit â 
leur égard. 

Sardanapale comptoir au nombre 
des Provinces de fon Empire la Mé^ 
die , dont le gouvernement àvoit été 
confié à Ârbacès. C'étoit un homme 
plein de courage , & qui s'étoic fait 
de la réputation dans le métier de la 
guerre. Comme il fe comporta fort 
bien dans fon emploi ^ il fe fit aimer 
des Médes , peuples dont il ayoir la 
conduite : un bon Prince auroit trouvé 
dans Arbacès le meilleur de i^s Su* 
jets. Quelques affaires attirèrent ce 
Gouverneur à la Cour. Il demeura 
long- rems à Ninive , fans qu'il lui fût 
pofliifele de parler au Roi. Etifin ,. après 
bien des tentatives , il vint à bout 
de pénétrer dans J'ijutérieut du Pa- ' 
lais. Quel .fpedVacle* s'bflFre à fts* re- 
gards ! Il voi| Sardanapale au milieu 

A iij 
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de (ts concubines » & habille comme 
elles. Le vifage de ce Prince écoit cou* 
vert de fard j les yeux refpiroient la plus 
groflficre volupté , 6c, fes mains écoiciic 
occupées à maniée le fufeau. Arbacès , 
indigné, fort de cet infâme férail » 6c 
Ya trouver fes amis pour leur raconter 
ce qu'il venoit de^voir. Il leur déclara 
en mème-cems qu*il ne vouloir plus 
obéir à un homme qui fembloit rousir 
de l'être. Quelques Seigneurs Auy* 
riens arriérent dans fes vues , Se en- 
tc'aucres fiélefis , Gouverneur de fia- 
bylone. Les conjurés ne urderent das 
a lever des troupes pour l'exécucioa | 
de leur projet. Au premier bruit de 
cette révolte» Sardanapale fe retira 
au fond de fon Palais , laiiTant à fes 
Peuples le foin de défendre leur Maî* 
ire , qui méritoit d peu qu'on fe fa- 
crifiat pour lui. Forcé cependant de 
fe mettre en campagne , & d'aller au- 
devant de fes ennemis , il fur vaincu 
jk poucfuivi jufqu'aux portes de Ni- 
nive^ Cette Capitale étoit, bien forti--^ I 
fiée & munie de vivres pour un tems 
considérable. Le Roi fe renferma dans 
cette grande Ville , dont il ne croyoit i 
pas que les Rebelles pufTent jamais fe \ 
rendre maîtres. En effet » le fiége traîna 1 
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fort en loAgueur \ mais quand Sarcla* 
napale vie que le Tygre , en fe dé- 
bordant avec violence » avoic abattu 
une partie des murs de Ninive 6z ou^ 
verc un palTage aux ennemis , alors 
ce timide Monarque fe crut perdu 
fans reiïburce. Il prit auflfi-tôc une ré- 
iblution dont un homme aufli lâche 
ne paroiflbît pas capable. Un bûcher 
fût conftruit par fes ordres au milieu 
du Palais , il y mit le feu , ic s'y brûla 
lut y fes femmes , fes eunuques , & tou« 
ces fes richelfes. Ce fut par ce genre de 
mort que Sardanapale termina une vie 
qu'il avoit paflfée dans les plus hon- 
teufes débauches. Du débris de fes vaf- 
res Etats fe formèrent trois grandes 
Monarchies. Celle des Médes» donc 
Arbacès devmt , à ce qu'on croit , le 
premier Souverain \ celle des A (ly riens 
de Babylone , qui tomba en partage X 
Bélefis j enfin celle des AfTyriens dç 
Ninive, dont le premier Roi fe fit ap- 
peller Ninus le jeune. Telles furent le^ 
fuites d'une conjuracion occafionnée par 
l'indigne conduite d'un Prince , qui 
s'imaginoit que les Rois ne font fur le 
Trône que pour fatisfaire leurs plus in- 
fâmes payions. 
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% Conjuration de Philotas^ 

CONJURATION 

DE PHILOTAS, 

Contre Alexandre le Grand. 

A vAm j. c. JLi £ s fuccès d'Alexandre l'avoienc 
nwuoû 31 jçndu fi fier , qu'il vonluc fe faire 
paffer pour un Dieu. C«tre vanifc ri- 
dicule ne pouvoir matK]uer de déplaire 
a des hommes reis que les Macédo- 
niens y qui n'écoienc point accouru- 
Miés à ramper fervilement fous leurs 
Rois , & qui, en obéilTanr à leur Sou-' 
verain , ne fe faifoienr pas une gloire 
d'adorer jufqu'à' fes caprices. Ce ne- 
toit auili qu'avec une répugnance ex« 
trcme , que la plupart des Sujets d'Ale* 
xandre fervoient l'ambition d'un jeune 
Prince qui avoir entrepris la conqu&te 
de l'Univers. Les pénis auxquels ils 
écoient. expofcs d chaque inftant , 8c 
le chagrin de fe voir fi fort éloignés 
de leur Patrie , fans efpérance peut- 
être d'y retourner jamais , leur arra- 
choient fouvent des plaintes & des 
murmures. D'ailleurs , cet ambitieux 
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Monarqae y après avoir Tub|agué une 
partie du monde y n'avoir point d'en« 
fsLûs i qui il put laifler ud fi vafte hé* 
ntage. Ce fucent-là fans douce les prin* 
dpaks caufes de . tous ces complots 
formés contre la vie d'Alexandre, ôc 
for-tout, de cette conjuration célèbre» 
dont je vais faire le^récir. . 

Un cerrain Dymnus » qui étoit fort 
peu çonfidéré à la Cour , aimoic éper- 
dûment le jeune Nicomachus , dont la 
iàgefle n'égaloic pas la beauté. Ce 
Dymnus vint un jour trouver Tobjec 
de {où infâme rendreflè y Se après Ta-^ 
voir attiré dans un Temple y il lui 
dit avec beaucoup d*émotion : » Je 
o vais y mon cher Nicomachus y vous 
» révéler un fecrer d^ la derniece im- 
« ponaûce : mais il faut me jurer eu 
» préfence des Dieux que vous ne tra- 
o iiirez jamais.ua homme qui. vous ai-- 
a me. t> Nicomachus promit tout ce 
quon voulut; & auffi-tôt fon ami lui 
dit , on a formé une confpiracion contre 
Aleicandre : pluiieurs braves gens font 
entres dans ce complot , & en trois 
jours nous ferons délivrés du Tyran. 
Celai à qui on venqit de faire uiiô pa« 
reille confidence , témoigna fur-le<:hamp 
fou indignation , & déclara que fes 
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lo Conjuration de Philo tas $ 

fermeni ne Tobligeoif nt i tien » puif- 
quHl l'ftgtiToir de U vie de ibu KoL. 
li^deflui DymwaSf Tâifide frajrettr, 
embraile ttndrement £90 ami» 6ç le 
conjure , lei larmei aux yeux , de f'a^ 
iocier i des hommes de cifor ani* 
avoienc forme le plus uoUe 6c le pios^ 
avantageux des projets* On ne lui pfo« 
mettoic j>as moins -au'un Royaume» Ci 
Tentreprtle venoir a réudir* Niconu* 
chus ne fe laifla point éblouir par ces 
ollres brillantes » 6c perfifta dans fa 
première réiblutiont Dymnus voyanc 
^u'fl ne pouvoir le gagner par des pro* 
sni^Tei 9 chercha i rimimider par des 
menaces : Je r'ai » dir«il » inftcuir de 
^o$ deiTeins y mais au lieu de craindre 
pour Alexandre » tremble pour toi« 
mime i je vois bien qu'il faudra nous 
défaire d'un perfide qui pourroir nous 
trahir j 6c quand ma faule rendreff'e 
m'empècheroir de re donner la morr » 
penfes * to que les autres con)Vifi% lai (^ 
ienr vivre un homme qui peur les per* 
dre i chaque inftant ? Crois* moi » ne 
t'expole point A te voir arracher la 
vie pour lanver celle d'Alexandre* Ni« 
comaehus fentir que la diflimutarioa 
éfoir néceflaire. Il feignit de ne pour- 
voir plps r^filker a«( pseflames lotli* 
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cicacions de Ton ami , & lai demanda 
avec qui il s*icoic aflbcié pour mne 
affaire de cecce conféaiience.^ Dfoinuï^ 
rranfporté de joie , iut nomma lés-priji/- 
cipaux confpirateors \ mais il ne parla 
ix>inc de celui qui, dans* la foîte'^ fut 
regarde comme le Chef de la conju* - 
xacion. : / 

Nicomachus s'en retourne cbes hii^ 
Se révèle tout à fon frère Cébalinusi 
Celui-ci fe charge d'avertir Alejan* 
dre ; il fe rend au Palais^ & attend que 
quelque Officier de diftinâion. veuille * 
!e préfencer au Roi. Dans cet inftant 
il n'y avoit à la. Cour que Philotas » 
fils de Parménion , ' & Coionei géné^ 
rai de la Cavalerie. Ce fiit à iar que 
s'adreflfa Cébalinus \ il Tui: raconte ce 
qu'il vient d'apprendre » & le prie 
d'en rendre compte. à-Âlexapdrei Phit» 
lotas loua beaucoup ie zélé de «ce fi^ 
dele Sujet , & promit de faite tout 
favoir à celui qui étoit le {plus intér 
refle dans cette affaire. Il rentre fur-le^ 
* champ chez le Roi qu'il venoit de cpàx^ 
(er , lui parle de différentes chofes , & 
ne lui dit pas un mot de la conjuratiom 
Bien plus , le fils de Parménion s^'étant 
rendu les jours fuivans auprès d'Ale» 
landre , & n ayaiu jamais manqué de 
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rencontrer Cébalinus , qui lui deman-* 
doit chaque fois (1 le Roi écoic inftruit 
4e ce qui fe pi(^ic » Philotas répondoic 
où Gu*il n'en tvoic p^s eu le tems , ou 

Î|u*ii ne s*étoic pas préfenré une occation 
avorable. De pareilles réponfes ne fa-» 
cis6renc point Cébalinus, qui comnnen* 
;a dès-lors à foupçonnec le Colonel de 
a Cavalerie. Cependant cbqime leii* 
jcreprife écoic fur le point d*fccp« exécu- 
tée « il n'y avoir point de cenis d perdre; 
c*eft- pourquoi le frère de Nicomachu« 
fe hâca. daller, trouver uu jeune Sei-» 
gneur appelle Metron , 6c lui décou- 
vrit le complot qu'on avoir formé con- 
tre la vie >d'Âlexandre. Ce Monarque 
eft averti fur-le-champ de la confpira* 
cioii« Il donne fes ordres pour qu'on 
arrête Dymnus, fait paroirre Cebali- 
nus. en fa préfence , l'interroge < & lui 
iiemande depuis quel tems on lui avoit 
confié ce fecrer. Depuis rrois jours ^ 
répondit le fidèle Macédonien. Tu es 
donc un traitée , répliqua le Roi , puif- 
que; tu as tant tardé à m'averrif. Et fur- 
1« -.champ il ordonne qu'on mette les 
&t8 aux pieds & aux mains de Gébali- 
Uii&» Celui-ci » pour fe jufttfier , ne man- 
qua pas de dire » que dès le moment 
qu'il avoir eu avis de la conjuration , 
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il ccoît venu crouyer Philocas poar le 
pner d en parler aa. Roî. Âa nom de 
Philocas , les larmes coulèrent des yeax 
d'Alexandre ; il leva les mains an 
ciel , & fc plaignit amèrement de l'in- 
gtatitade d'un homme qu'il avoit tant 
aimé. 

Anfli-iôt que Dymnus eut apperçu 
les Gardes qui venoient pour l'arrècer» 
il fe palla Ton épée au travers du corps ; 
mais il ne mourut pas fur-le-champ* 
On le tranfpona auprès d'Alexandre , 
qui lui demanda : Que t'ai- je donc fait^ 
pour juger Phiiotas plus digne que moi 
de porter la Couronne ? Ce malheureux 
iDuma la tète , comme s'il n'eût pu fou- 
renir la vue du Roi , fie il rendit le der- 
nier (bupir. 

Philotas eut ordre de fe rendre au 
Palais , & dès qu'il y fut arrrivé , Ale- 
xandre lui dit : Cébalinus mérite la 
moit 9 s'il a celé durant deux jouts 
ime confpiration formée contte ma 
^rfonne. Il vous accufe d'avoir gardé 
On coupable filence. Que pouvez - vous 
dire poiHr votre jufttfication ? Parlez » 
vous avez daiis Alexandre, im Juge fa-^ 
vorable. La tendre amitié que j'ai toi|- 
jours eue pour vous , doit vous faire 
(entir que je fouhaite vous trouver 
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innocent* Philotas ne parac point dé» 
concerté t & il répondit au Roi dans 
ce$ termes : n 11 eft vrai , Seigneur ^ 
t» que Cébalinus m'a rapporté qael^ 
M <}ues difcour$faics à Ton trerepar un 
•> jeune débauché y mais ed on tenté 
t» de croire les perfonnes que Ton mé* 
ti ptife ? La mort de Dymnus m ap^ 
M prend que j'ai eu tort de ne point 
p parler , & qu'on doit faire attention 
•t aux moindres avis» lorfqu'il s'agit de 
•I la fureté des Rois. Prince ^continua* 
it t-il ,.en fe jertant aux geopux d'Ale- 
» xandre , confidérez toutes les aâûons 
i> de ma vie pàûfée » 6c vous n'y verrez 
» rien qui doive me rendre fufpeâ* 
*i Ma bQuche., 'fisn conviens » eft cou* 
f» pable pour avoir gardé \t (ilence^ 
99 mais mon c^ur (l'a point confenti'â 
91 de noirs complots. Pourcois-je avoir 
99 quel<uie cbofe à craindre de la parc 
I» d'un Monarque éclairé , aux yeux du- 
19 quel l'imprudence ne fera jamais re- 
9» gardée comme uu crime ? »9 II n'eft 
pas aifé de favoir ce qui fe paflfoU alors 
dansTame du Roi ; ce ^u'il y a de iur, 
c'eft qu'il tendit la mam à Philpias eu 
figne de réconciliation. 

Alexandre alTembla fon Confeil , Sç 
le fils de Paiménipn n'y fut pçkt 
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appelle » quoiqa il eût coutume d'y ailif- 
ter ordioairemenr.! On fit venir Nico-* 
machus , qui confirma tout ce que ve- 
Mit de rapporter foa frère. 11 parue. 
donc conftaoc qui! y avoic une confpi« 
ration formée, contre le;^oii mais îl 
s'agiiroit de favoir fi Philotas écok un 
des Chefs de Tentreprife. La fituation 
de ce jeune Seigneur étoit trop brillan- 
te , pour ne pas exciter la jaloufie des 
autres Courtiians. Il aimoit d'ailleurs i 
fe faire valoir , & il vantoic fans ceflfe 
fe fervices & censt de foa père C'eft 
UQ moyen fur de déplaire aux Souye*. 
lains. Outre cela > Philoras avoic blefie 
Alexandre par un endroit fort fenfi- 
Ue fi il lui étoit échappé Ae% propos 
hardis far la ridicule vanité du Roi i 
qui vouloit fe &irie paiTer pour le fils de 
Jh^>krer. Les reproches que lui en fit. 
Alexandre > dans la fuite , prou^sent 
combien ce Monarque fut touché du 
Qiépris qu'on témoignoit pour fa pré- 
tfodae Divinité. Ajoutez à tout cela 
que Philotas jouifToit d'une grande con-. 
fidémtion parmi les troupes , qui l'ef^ 
timoient à caufe de fa valeur , &- 

Etce qu'il écoit fils d'un des melU* 
-irs Officiers qu'eut produit la Ma-, 
idoine. On punit quelquefois dans un. 
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fujec puifTant , non pas le mal qu*il a 
fait , mais celui qu'il pourroir faire. 

Ceux des Courcifans qui écoienc in* 
cérefliis â la ruine de Pliilocas , ne 
manquèrent pas de profiter d*une Ci* 
belle oocafion ; mais Cracère fisc, celui 

3ui travailla avec le plus d'ardeur à fe 
éfaire d'un concurrent redoutable* 
M Seigneur , dit-il au Roi , puifque 
i> vous vouliez pardonner à Philotas » 
19 il ne falloit pas du moins lui faire 
u connoîcre que vous étiez indrait de 
M fes defleins. tfn criminel d'ufi cer>- 
n tain rang fe fouvicnt plutôt du pé« 
n ril qu'il a couru , que du pardon 
» qu'on lui a accordé. L'idée des fup- 
Il plices qu'il a été fur le point de fouf*- 
t> frir , ne l^i infpire que des fentimens 
»9 d'horreur contre celui qui l'a fouf- 
» trait à la mort , & il cherche i fe 
w venger par de* nouvelles perfidies. 
>» Plaife aux Dieux que votre clémence 
» ne vous foit pas funefte ! Il eft des 
)9 ccruis c]U on ne vient jamais à bout 
\ <f de gjgiicr par des bienfaits , fnr- 

fi tout iotfqiie ces bienfaits nous .font 
1» fejitir vivement notte ingratitude. 
I » L^ recannoiflfance alors devient un 

B lï fardeau infupportable ; mais je veux' 

^^p^ ' Philotas 9 touché de repemir , 
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contre Ale:iandrc le Grand* \ 7 
^> rentre enfin dans le devoir j^croyez- 
•» vous que fon père vous laura gré 
t» de votre conduite généreufe ? Il pu- 
a> bliera par -tout que vous n'avez £tit 
»> grâce à fon fils que pour donner 
3> lieu de croire qu'il s'étoit rendu cou- 
» pable. Ainfi votre indulgence même 
1» fera regardée comme une injure dont 
» Patménion voudra tirer vengeance^ 
>» Eh ! que n'avez- vous pas â craindre 
» de la part d'un homme qui a fu ga- 
» gner la confiance de vos foldats , & 
^ qui fe voit en état de braver la pnif- 
» fance de fon Maître ? » Ces dernières 
paroles ne purent manquer de faire 
une vive impreilion fur le cœur d'un 
Roi aufli fier & aulTi jaloux de fon au- 
torité que rétoit Alexandre. Tous les 
Counifans applaudirent au difcours de 
Cratère, & chacun difoit hautement 
qu'il étoit impofiible de juftifier la con- 
duire de Philotas \ qu'il y avoir de trop 
fortes preuves pour ne le pas croire cri- 
minel , & qu'il falloir le mettre à la 
torture afin de l'obliger à déclarer fes 
complices. 

Le Roi reconimanda que cette déli* 
bération fut tenue fecrette, & il in* 
vica a fouper Philotas , afin que celui- 
ci ne foupçonnât rien. On eft étonné 
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de voir un Prince rei qu'Alexandre , 
recourir à une (i balTe diflimulacion. La 
prudence oblige, quelquefois les Sou- 
verains à employer des artitlces donc 
rougiroicnr de fimples particuliers. Phi- 
loras fe trouva donc au repas qui de- 
voir être le dernier de fa vie , & eut 
tout lieu de croire qu'il étoir parfaite- 
ment rentré dans les bonnes grâces du 
Roi. Pendant le ten^s que le malheu- 
reux favori s*entretenoir familièrement 
avec Ton Maître , on preaoit des me- 
fures pour arrêter les confpirateurs ; 
on plaça de la Cavalerie en des en- 
droits convenables , afin qu'on ne pûc 
avertir Parménion » qui commandoic 
alors une pui^Tante armée dans la 
Médie. 

Philotas y a« forcir du repas , s'en re- 
tourna chez lui , & foit que fon ame ne 
fût troublée par aucun remords, ou qu'il 
crût que le Roi avoir tout oublié , il 
s'endormit tranquillement \ mais il ne 
goûta pas tong*tems les douceurs du 
lommcil , car des Gardes vinrent en* 
foncer fa porce » entrèrent dans la cham* 
bre où il couchoic , fe faidrent de fa 
perftmie , Se lui mi»ent les fers aux 
pieds & aux mains. Philotas vie bien 
' " qu'on avoit réfolu fa perte, & s'c* 
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cria : Ah ! Seigneur j la rage de mes 
ennemis a prévalu fur votre bonté. II ne 
lai échappa point d'aunes plaintes ; & 
après qu'on lai eut couvert le vifage » 
on le conduifit au Palais. 

Dès le lendemain , il fut queftîon 
de lui faire Ton procès fuivant les loix. 
Chez les Macédoniens , rArmée con- 
noifToit dçs crimes capitaux pendant la 
guerre ^ & en tems de paix , le Peuple 
jouiflbit du même privilège. L'affaire 
de Philotas devoir donc ècre jugée par 
les croupes. Elles eurent ordre de fe 
rendre auprès du Roi , & quand elles 
furent afTemblées 3 on apporta le corps 
de Dymnus, & on Texpofa aux yeux 
des foldats. Alexandre parut enfùire^ 
avec un vi(àge fur lequel étoit peinte la 
plus profonde trifteiTe; les Seigneurs de 
la faire fe conformèrent extérieurement 
à la (ituation de leur Maître. Uo cada- 
vre enfanglanté « la douleur du Roi , la 
confternation des Courcifans , tout ce 
lugubre appareil furprit ei^traordinaire* 
ment les Macédoniens » qui n avoient 
aucune connoiHance dt ce qui s'éroit 
paffé. On ne les laiiTa pas long -tems 
dans rincertitude , & Alexandre leur 
adrelTala parole en ces termes : 

Il Peu s'en eft fallu^,- chers Soldats » 
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t> qne vous n*ayez perdu votre Roi. 

n Une croupe de perfides avoir atrenré 

» à mes jours , mais par un effet de 

>^ la bonté des Dieux , je refpire en- 

» core. Mon plus grand dcplaifir en 

11% mourant , eût été de ne pouvoir ré- 

n compenfer vos fervices ; on a penfé 

»> me ntettre hors d'état de vous témoî- 

y» gner jamais ma reconnoifTance , Se 

p voila ce qui m'anime davantage con- 

M tre les indignes Sujets qui ont voulu 

» m'arracher la vie. Quel fera votre 

» étonnement , lorfque je vais vous 

» nommer les auteurs d'un fi horri- 

»* ble attentat ! Un homme que mon 

M père avoir combM de bienfaits , que 

i> j'ai toujours admis dans ma plus in- 

9> time confidence 9 que je m'étois fait 

» un plaifir d'élever aii plus haut- point 

19 de grandeur où puiUe parvenir un 

,j Sujet i en un mot , Parménion eft 

t> celui qui vient de confpirer contre 

j} moi : il a fuborné fon fils Philotas» 

ij & ce dernier a entraîné dans fa ré- 

i> voire plufieurs autres fcélérars , par- 

1) mi Iciquels étoit ce Dymnus , que 

X, vous voyez étendu par terre , & qui 

>î s eft donné la mort , par la craînre 

" d'ccro condamné aux plus cruels 

» fuppîices. A ce récit vous frémilTez 
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» d'horreur , Se vous avez de la peine 
•• à concevoir comment on peuc pouf- 
» fer fi loin l'ingratitude ; mais vous 
«allez entendre la dcpoficiou des ter 
s» moins, ti Quand ils eurenc parlé , le 
Roi continua de la forte : o Si lou 
» n'a point nommé Philotas parmi les 
» confpirateurs » ce n'eft pas une preu- 
» ve de foa innocence. N'avons^nous 
>* pas la convidtion de fon crime dans 
» la conduite qu'il a tenue à mon 
3> égard ? Un homme qui n auroit pas 
i> -de mauvais deffeins , garderoit - il 
M des fecrets qu'il m'importoir fi fore 
» de cor'noître ? Quoi ! tandis que cha- 
» cun fe hâte de m'avertir du danger 
*» qui nie menace , le feul Philotas 
s9 ne paroît nullçmenr inquiet de ce 
^> qui peut m'arrivet ! Eft^il permis à 
» un Sujet de s'intételTer fi peu à la 
V» confervation de fon Roi ? Plût auf 
» Dieux que je n'eulfe rien à reprocher 
» au fils de Parménion , qu'une cou« 
» pable indifférence ! Mais je fais de- 
»> puis long-tems qu'il me détcfte au 
» fond du CQBur , & qu'il a toujours 
» porté envie à ma, gloire. 11 n'a même 
» jams^is eu :1a prudence de déguifer 
M fes fentimens de haine & de jaloufie. 
n N'eft*ce pas lui qui trempa autrefois 
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n dans la conjuration de mon couHn 
n Amyntas ? Na-t-il pas donné fa 
n fœur en itiiinage à Âttaius , mon 
n plus cruel ennemi ? Et quaini je lui 
H écrivis que l'Oracle venoic de me 
» déclarer fils de Jupiter , il eut Tim- 
n pudence de me repondre qu'il plai- 
» gnoic le fore des peuples obligés de 
f> vivre fous un homme qui fe croyoit 
» au-delTus du refte des mortels. Dès- 
» lors j'aurois dû punir cet excès d'au- 
»» dace ; mais je ne pouvois me refou- 
la dre à perdre un homme pour lequel 
I» j'avois conçu la plus tendre affeâion. 
i> Bannilfons aujourd'hui les fentimens 
M d'une fatale amitié , & n'épargnons 
9> point celui qui cherche à nous faire 
w périr. Vous m'exhortez fouvent i 
w prendre foin de ma perfonne; hélas ! 
» j'ai moins d craindre le fer des nations 
h barbares » que celui de mes propres 
>9 Sujets y f\ , comme je n'en puis dou- 
>• ter , vous ctes réellement fenfibles à 
>f ma confervation , donnez- m'en au- 
^> jourd'hui une preuve convaincante. 
M Vous connoiflez mes ennemis, pu- 
V niiïez'les , & vengez-moi. •• 

Le préambule de cette hftrangujf 
éroit fort obligeant pour les Soldats ; 
auin ne purent-ils retenir leurs larmes , 
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lorfqu'Aleicandre leur témoigna le re- 
gret qu'il auroit ea de mourir fans les 
avoir récompenfés. Dès qu'il eut nom- 
mé les auteurs de la confpiration., ce 
fat un murmure général dans toute 
l'Armée, & on vit éc^ter fur chaque- • 
vifage les plus vifs tranfports de l'in- 
dignation & de la colère. Le Roi pro- 
fita de ce momenr favorable pour faire 
dépofer les témoins ; mais comme ceux- 
ci ne chargeoient point Philotas , l'Ai* 
femblée revint de fon courroux , & 
demeura dans un iilence qui décon- 
certa Alexandre , il continua cepen- 
dant fa harangue , & fit ufage de tous 
les raifonnemens qu'il crut les plus 
forts , pour prouver que Phrlotas étoic 
coupable de la plus noire trahifon. 11 
lat enfuite une Lettre , dans laquelle 
Parménion mandoit à fes deux fils : 
(luils eujfent foin d*eux & des perfon^ 
ncs qui leur appartenoient j & quainji 
Ils feraient ce qu'ils s* et oient propofé. 
Expreflions équivoques que le Roi in- 
terpréra comme il voulut. L'autre fils 
de Parménion à qui cette Lettre éroic 
écrite , s*appelloit Nicanor , & il ne 
vivoir plus dans le rems qu'on inftrui- 
foit le procès de fon frère. 
On fit paroître enfin en préfence de 
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r Armée , le malhcmeux Philoras i il 
avoic les mains liées demere le. dos, 
de la tète couveite d*im vieux liuge. 
Quelle {î tuât ion pour un homme oui 
s'écoic vu auparavant dans ia plus 
feaure faveur ! Auffi ceux qui le re- 
gatdoienr auparavant avec des yeux 
d*envic , paroiiToient touches de Ton 
irifte fort. On u'étoit pas. moins fen- 
fible au malheur de rarméoion } ce 
fameux Capitaine qui alloit voir pé- 
rir par les mains des bourreaux le ieul 
fils qui lui reftoit , après avoir perdu 
fes deux autres enfans au milieu des 
combats. Ce brave Officier , pour rc- 
compenfe de tant de fer vices rendus à 
fa Patrie , étoit fur le point lui-même 
de finir fes~ jours d'une manière tra- 
gique. On ne pouvoir guères fe te- 
f^refenter une fi funefle cataftrophe , 
ans être ému de compafiion ; aufli 
Ainyntas , un des Lieutenans du Roi , 
s'appercevant que l'Armée inclinoit à 
la miféricorde » repréfenta aux Macé* 
doniens , qu'on avoir voulu les livrer 
aux nations barbares, & qu'ils ne fe« 
roient jamais retournas, dans leur pays, 
fi les confpirateurs euflent exécuté 
leur affreux projet. Alors Cénus , qui 
avoir cpoufé la fœuc de Philotas , s'em- 

porta 
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porta doncfe fou beau^tere avec la der-> 
uiere viplence;» ScSt mie en devoir de 
ValIomiBec à' CQups , de piecres } inaU 
Alexandre lui retint le bra^. Ce ne ie- 
toit pas la pr^smierc^foiis qii'on s^uçoir vu 
de ces amts baflTes , qui, pour faire ieuc 
coar au Souvetain » fpt^t prècs â raaîfiet 
les perfonnes: les- plus cfaèçes^ mais oa 
croit q'ueCénus ne chercha, à tuer Phi- 
l'ocas, que dans le delFein de lui épar»* 
gner de plus cruels fupplices. Le Roi , 
pour Je <k)nner un. air d'équité 6c de 
Diodérarion , voulut qu on obfervât \ts 
formalités ordinaires > &:,,que laccufé 
fut ouï dans fes jdéfenffs. ,_ « : 

Philotas eut donc.perm.iHi^ii de plai- 
der fa taufe. U ne oidnua poioc d'abord 
cène fermeté dame quop^jdevoii; oa« 
tnrellement attendre d'un homme tde 
guerre. A peine pou voit-il proférer une 
feule parole ; fes yeux étpient inondés 
de pleur$, & il tptpba, éyanopi encre 
les bras d U9 de fes Caj^es } cependant 
ii reprit courage , & fe ;di(pQfai^a parler. 
Ayant rt^moi^é quelque*. eitvie de (è 
iervir ent ^oetce. occaiiQu. de^hi langue 
Grecque, afin 4*è<>^^>"i^U3( /sntendu ^es 
différent Soldats- qui. compQfoient TiÀr^ 
mce : Yoye»,. did Alexaodce:, jufqui 
^nel point :tliiaépfUe;fi)n payi >. jpuifai 
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qu*il ir*en veut pts même |>af >er le Un* 
nge. Après cette tcfleii^ii pla'i ma- 
ligne cjue 'jutiicieiifef, Ic'Rfoi i« rertra-, 
& I>hlloras haràogirt d^ hi'î forte. » Il 
m ne me ^fera pas- difficile jie vofiter 
•) des pardles pour me iléfendre ^ mais 
tf en cherchant i me fuftifier/)^ craim» 
f» qu'il ne m'échappe qudques traits 
SI de vivacité âr-demp^tfemerrt qui 
» achèvent de me r^ndrei odieux^ Un 
m hon>me dont refprit eft argrî par le% 
9» m^lhciK^) fe contient rarement dansi 
If lés bv>rnes de la triôdération : mais 
M quahd -bien -même Je^pavletoiS' avec 
M toute la circonfpeiftion •imaginable V 
tf on iievévbquèPôitpfts pour cela Tar* 
ik rètquieft faits dtftfteprénoncéVolircê 
M mot. Puifqueie RdlVefMfe detn'en*^ 
» tendre , jtf dots me regarder comme 
fy uiY ht>mt!)e -dé|ï'co^idamné i tiior t;* 
n Que. ma fîtuation ;eft <c[?iieliè }. Je ne 
m puis' prouver mbii tnit^cence ^ /ans 
H tarer d'in|uftik:e celui 'qui daît itre 
•f^ mon ptliicfpftl }iige« -Cependurrt^iie 
I» ndus tbandtinhons pias^ daiis cettJk 
m f&chettfe extrémité, Atâu'ift ne foie 
M pas die que Philotàs,itiaure dealer 
H' défendre» a lui^m^meWntlribQé à fa> 
M perte. De quoi m'accufe<roi(?:D*«^ 
li voir, cramé le plo^|ie«ribltfdes*cèm« 
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» pIot3 contre la perfonne ée mon Roi }' 

• Mais les témoins ont-ils dépofé que 

i> f^cis aa nombre des cdnfpirateurs? 

» Qoanfl.on fit connoître i Nitoma* 

» chas tous ceux qui trempoient dans 

>» la conjuration , letir parla- t-on de 

» Philotas ? On fait que pour engager 

f> un homme obfcur à prendre parti 

» en ces fortes d'occafions , on ne màn- 

1» que jamais de lui nommer, les gens 

n d'un rang fupérieur » qui ' doivent 

» hïQ les Chefs d'une pareille ^n- 

1» treprife. Or , j ofe dire qu'un nom 

•» tel que \k mien ne méritait paa 

» d'être oublié. Peut-être eft-ce pat 

» égard pour ma perfonne que Dym« 

M DUS n'a pas fair mention de moi ; 

I» mais les autres corijurés auroient^ils 

n les mêmes ménaeemens , 8c après 

» avoir eu part i leur crime, ne fe 

» feroienc*ils pas une efpèee de plaiHr 

* de m'alfocier â leur difgrace? Les 
» crifhîneb ne s'épargnent gueres, 8c 
- la torturé les force d'avouer leurs com« 
» ptices. »... 

« 11 faut donc en revenir au ptin* 
» cipal grief qu'on petu œ'objeder. 
» Pourquoi iû' je celé un avis de cette 

• importanoo 2 Je croyois qu'il ne fe« 
» toit vlus nécelTaire de me juftifiec 
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n fur cet article» Le Rcu fembloic tnV 
if voie piirdonué , en mç cendanc la 
•» piain , & en ni'adtneccanc à fa table, 
«> Qu*ai-}e fait depuis ce tetns-U qui 
9i -aie pu me rendre criminel ? Je m*!* 
i> maginois (i peu avoir fujet de crain- 
9> dr| pour ma vie » qu'au foriir du re- 
V pas auquel j'avais été invité par ie 
*» Koi , je me couchai tranquillement , 
«9 & fus bientôt enfeveli dans un pro- 
4> fond fommeil. Avant & après Texé- 
M cution d'un grand crime, on eft tour- 
^> mente par les. remords de la conf- 
ia cience, comme par autant de furies, 
t> 6c lès 4ouceurs du repos font incpn- 
« nues a.i)x fcélérats. J'ai négligé un 
M avis important^ mais de. quelle part 
M me venpit cet ayis ?. d!un jeun^ hom- 
n me qui n*avoit ni preuves» ni té- 
}>. moins de ce qu'il capportQJt, & qui 
»r àlloit donner 1 all^rme; i tout liç mou- 
jt ^QyX\ onî^jjxutoit (q]à ks difcourç. 
*•» D'^ille^rs >, il nie paroifloit, étrange 
u, que.ce'.fût.Cçbalinus * qui vînt m'a- 



♦ Biant fc rappcUcr que.Dymnu5 décou- 
"trit la Con)uratioa à Coq ami Nîcomkcbus , 
Se (fac ce dernier réfréla tout à^.Gébalinvs 
ion frère ^ qui avcrâ( Phi{ow:de cr'^id &, 
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» vcrrîr d^ ce qui fe pafToit. Si fou frerè 
» rem dcfiivoué , nuel dcplaifir pour 
» moi d'avoir jetce dans Tembarras 
n les pins grands Seigneurs de la Cour^ 
» qui auroient pu me reprocher avec 
» raifon > qu*on ne doit pas, fur des 
» rapporrs peu certains, compromettre 
»> des perfonnes d*uii rang diftingue. 
» La conjiirarion, direz-vous, n'eft point 
» une chiipere, & Dymniis, en (e tuant, 
•» a fait voir qu'elle n'ctoit que trop 
» réelle. Mais ce malheureux ne s*étoit 
» pas encore donné la mort , lorfqu on 
» vint me confier un funefte fecret } 
M aînfi ,on n*eh peut rien conclure 
» contre moi. Si j'eufle été véritable- 
« ment coupable , auroîs-je laiiîé vî- 
w vre Cébalinus , qui venoît me prier 
» de me trahir moi-même en dccou* 
^ vrant la conjuration ? Un coup de 
» poignard m'auroit bientôt délivré 
» d*un homme qui alloit me perdre 
9> avec tous mes' complices. Quoi ! j'ai 
>) confpîté contre" les jours d'AIéxan- 
» dre! Et qui pi 'a dpnc empêché dc- 
» jcécuter ce projet ? Ne me fuis je pa» 
^ trouvé feuÙav.ec le Roi dans fon ap- 
" partement ? pourquoi ne me pas fer- 
» Vir alors de inoh épée? Peut-être 
» que je n ofois rien entreprendre fans 
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M Dyminis. C'tft donc lai qui étoit le 
I» Chef de Tentreprifé ? Se Pambicieax 
I» Phi!ocas» c]u*on nccu(e d'afpirer ta 
H Royaume de Macédoine, dévoie obéir 
M aui ordres d*un homme obfcur ou'il 
I» n'a'uroir peur-icre jamais connu ^ inns 
H TafFaire qui vient d'arriver. Mais en 
tf fupporanc que je fuis à la lêie de 
» la conjuration » quelles mefures ai- 
»j*c prifes pour la faire réu(Tîf? Où 
I* fcnt Icf OfHciers 6c les Soldats que 
m j'ai corrompus pair mes larj^efTes ? 
» On me reproche encore d'avoir été 
» Tami d'Amyntas. Mais loifque j*é- 
I» tois attaché à ce jeune Prince , pou- 
» vois-je prévoir qu'il fe révoJcetoic 
• un jour contre ioti parent & Ton 
» Roi? Si mon artilcic étoit regardée 
» comme .un crî-me, pourquoi avoir 
» ârrendu (i loiig- tems à m'en punir ? 
9» J*ai écrit autrefois que je plarignoîs 
» ceux qui avoient à vivre fous un 
M homme qui fe Croyoit fils de Ju- 
» piter. Je feus bien que cette noble 
», franchife me cpùçera ja vie y oui > fe 
•» l'ai écrit » je le confeife : mais ce fut 
» pour empêcher le Roj de fe vanter 
n hautement d'une chofe qui pouvoir 
it Je rftire haïr de tou^ Ces Sujets. Si le 
j* plus puifTant des Dieux a .reconnu 
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• AleMtnlie pOur'.£>Q fiis» -qu'an aille 
v.cp^AiIicx fur mon în^qçeoce.lani'» 
9 d€.qui g. 10113 Le Roi an iipmbra dea 
.W iniinprciei^.j en. ^s qti0 jq ibis cou?» 
s» . pable ^ Ju^iceic m maoqu^u pas da 

» Ceux <|iioa accafe de crime* de. 
y Le^csMajcftc^ionc coutume de ftii^e 
« venir leur$ paretts devai^ les Jqge$. 
f» Hçlas! il.ne n>e riefte.plus |>eribnnç 
que je piuffe /aire c9nipa(ottre« e<i 
» préfeiice de certe Arniée. 1 avois <^i^c 
«fxîeres, k^niorc vient dç me les^»- 
9 lever depuis peu. Je.nai plusi qu'ufi 
« peçe ^ qui je nepiiis.^voir.recQjprs'» 
» {>ai£(]u'il eft loin d-ici , & qu on }e 
-m ooîr aui&iroppaible que moi. Ce Par- 
'm méiûon qui s'étoit vu â la tcfê 4'tM^C 
j» £iaiiUe «• âoriilànre » eft fur le point 
» d'être précipité dans le rombeau avec 
« lefeiil fiisqui lui refte.{ Etoit-ce donc 
n iiiQk».6 mon^pereliqui devoiç.iivan- 
» cer la lin de vos jours ; & failoit-il 
0. ^% >a0s me mjffic^ au monde fous 
fl : Qfie fifuuefte^cpf^elUtion ! Je ne fçiis 

# ^«eft le plus à|i)ji}nf]re,cu de vous 
««ott'de iriDÎ j.je:fbeuf$ dan$ la force de 
« moi^ â^i'pour vpu4«.Qn va vo^s ai^ 
n raichei une vie que la nature alloic 
n bieMtôtvoMsredeoiaiider. Hélas 1 vouf 
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'i> avex'été aufii , (ans le voabir ; t^ati* 
» tetirde m& mornOrttt'euc aiikcrefois 
w aucun égar<i à vo^ Lercres*, Ic^f^qœ 
» vous ^ftialidares que. le .Médecin Pht* 
h itpfte voiiloic empoifoAnerie Rufi,. On 
M VOUS regarda cômmcf un hotnme trop 
19* crédule. Je craignois de mériter un 
n femblafble reproche , 6c voilà ce qui 
«caafe ai\jourd'hui - mon infortune. Si 
<» nous nous rendons fufpeAs, foie que 
^n nom parlions , ou qtlê nous ^avdiooc 
.1» le filence , que faur-il donc faire? N€ 
pas cùnfplrer contré /îw èie/ffaueursj ré- 
pondit quelqu'un cbes afliftans. #» Tu «s 
m raifoii^ qui que tU' fois ^ répartiii'Pbi- 
t» lotas ; 8c s il 'eft vrai que je foi» /cri- 
n mrnel » je Ine foumets â toutes ftKtes 
a de fupplices;^ niais ')è^A\S'j 4M je 
hy vois h\én que hie» dernierei^pwbles 
^ nûnt pas ëté bfért peçue»; '4 - > -^ «- 

Après qu'il eut iainu achevé fa^^' ht* 
ranj:;ue , <fes iS^ird'es le rettieneitfno en 
•prifon.^ --.>■• ' • ''- ■. i»ii -^ "îj' ■ 

Juiqu'à-préfem'îl tt'eft»pa« facial ée 
^éi!)(k\: /i •Philot>às<<^J)C'«é^tetf>effc 
^att à^lb cëHjutâribli.'i^^ K(lctMWf de 
îfon' i^hg dlâVoie^y ^oiteri'ie^ prifraipl 
rôle) & cependant' aucun: des témoins 
ne dépofe cotître'lui* Pourquoi' Dym- 
«His ne ) atlroit-il *p»s MttiMiiÉ pâcoti les 
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antres confpirarears ? Voiiâ ce qa'on a 
de la peine à comprendre. AaiB c'eft on 
cks pins forts moyens donc te fils de 
Parménion fe ferc pour fâ défenfe. SHl 
fe im (enci criminel , ne dévoilait pas-fe 
défaite, de Cébaiinus , lorf<]tte celui-ci 
▼inc le^ trouver pour lui donner avis de 
ce qoi fe tramoit contre Alexandre. Il 
eft conrre la prudence de laifler vivre on 
homme qui peut nous peidre à chaque 
inftant ; & en fuppofanr que Philocas 
avoir deflein d'aflaffiner Ton Roi, il ne fe 
fecoit pas Ëiir un fcruptile de poignarder 
on fimple particulier. Parmi les difieren- 
tes preuves quel accufé apporte pour fa 
juftification y il y en a one qni eft plus 
fpécieofe qde folide..Rien , dît-il , n'é« 
toir plus facile que d'exécuter le projet 
dont on- perife que |e fuis Taoteur. 
Loriqoe je me crouvois feulavec le Rbi, 
ne pouvois je pas dans ce moment me 
fervir de mon -épée? Ouï, fans doutél; 
mais dans une pareille entreprife , il rtè 
sagiiToit pas-fîmplement de tuer le Rôî', 
il raloit encore commettre ce crime im« 
panément y & recueillir le fruit d'un pa- 
refl a0a(finat. Or , les mefures iî*ëtoiedt 
peut-être pas encore bien prifes pour 
Texécurian dé ce grand defT&in. Les r^ 
proches qà'on fait è Phibtâs de mépri- 
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itt le langiige cie foo pays , de ne p^s 
trop croire â la piétenoMÇ fliviniié |d'Â- 
lexandre, d'avoir écé en Uai(bn avec 
Amyncas^ cous ces reproches, dis- je» 
jBe prquvenc rien courre |e fils de P^r- 
ménion. La feule chofe qu on pouvoir 
xaifonnablemenc Jui obje^^er , cioic de 
n'avoir pas donné avis de la coqjurarion : 
<;e qu'il dit là^deHus, pour fe /ufti^er, 
n'eft pas f}\ns réplique. Mais apr^ès rour, 
il pouToic bien fe faire qu'il, n eue gar- 
dé le (ileupe que par ,difcréc^}n , & dans 
la cr^iue d'inquiéter ma l^à propos j&r 
Alexandre , & les Seigneurs de la Cour 
qui fe crouvoienr compliqués ^ans cerie 
affaire, Les! leûeurs feront: peuc-êrre 
.cmbarralf^s pour, porcex leur jujemenr \ 
les Sold;)Cs,ne le furenr pa^ moins^ & 
il; n,ç fayo^enr quel par^i, prendras f]ur 
4ne psatie^e li délicat;e i louais ils ni^.df* 
.fpeurercnr pas long-tems dans rincer- 
tirude. Un Officier appelle fiélu^ ,. dpx^t 
'I4 férocité des mœurs égalpic, 1^ gra^ 
«jeur^du couraige , ^ q^i , de (impje Soi- 
.]}a^,.éroit parvenu aux premiers gcadçs 
mili^aîres , voyanr.que les MacédoDier^s 
rardoi^m le filçnce, fe mictàleqc repc4- 
ienter que cent fois Philotas les avpjt 
chafTés de leurs logemens pour y mfsf|i;e 
^ne uoupe de yu^ .efclaves^ ly^e c^c 
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'«ffi&imii^ M pduYoic /puâfrir .qu*auctui 

7€iç ks q$]^pag|ip|]^ Ipgt^âc auprès de tui^ 

.^ fei¥ qa'cii) ne viiui troubbr ioafom- 

me'tl'j ^v^ iQUsies cht^oiins^cteiem cour 

'Vercs«>d«[.faAufilix équipages ,. & qo*il 

:Wgzidt^(^$ <onipatriote& comme des 

batlxir^<9;poor le. quels il. iraifioîc que 

.dtt mépris. U !reut,ajiHUa*c-il, t> qu'où 

n ^il}e coofatcer liipirerHammon , lui 

.» qui a eu Taqdace it'accufcr ce Dies 

9, de menfooge locfqu 'il a reconhn Aie- 

» xandre pour fop fils ; il eft aifé d'e»* 

f» ttesùiï à: quel 4e(rein Philoras. de- 

m ïtsande qu'on envoyé vers TOracle : 

j» ced pour donner le rems à Parméoîoii 

j» qui commande en Médie, de pourvoir 

.s» à lés affaires, ^d'^xécucerfondécefta* 

» ble projier. 1 1 e^ juHe-cepeud^nc qu W 

ft fe rend^ au Te^mple d'H^mmoii ; mais 

f» c'eft pour remercier Jupirer d'avoir 

préfervé fon fils des Coup$ que vou^ 

j» loîeiir lui potrer une troupe de per^» 

j> fides Sujets. «» 

Ce Pifcimrs fit une fi forre împrei^ 
.£on {ur le çesm dts Spldars» que la plû- 
fisarr fe ipirenc à crier : Qu'on nous laijfc 
déchirer Je ParfUid^. Comme Philoras 
K'actçndotr à foutfrir de longs & de 
.auels Supplices, il fouhaicoit en cer 
«ftini;.q)i'pu leUviÂtiila 6?reur det 
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MacédotiMns. AUxandra fepanst alois 
/devant TAnnée , 8c remit le fugemeiK 
•tt lemlemain. Il fit enfutte appeHer les 
principaux Seigneurs de fa Cknw , pour 
délibérer avec eux fur cette importanre 
affaire; Le plus grand ^ncnnbre voubit 
qu'on lapidât te malheureux- Philotas^: 
mais Eplieftton » Cratère & Céniis opt* 
nerenc à la torture, 6c fiiem revenir 
cous les aattes à cet avis* Ces trois Cour- 
i\(am f qui les'premiers opinèrent de h 
forte y forcirent fur- le- ch^mp pour faire 
«prliquer le Crimifnet d la Queftion. 
Alexandre- fit auflii-tAt rappcHer Cra^ 
fcre, & lui dit i Koreille cIue^que chofe 
donron n'a Jamais eu connoiffance ; en* 
fuite il fe retira tout feul d^ns fon appar** 
cernent , Se demeura nne partie de lu 
nuit fans fe coucher , poiK apprendre 
des nouvelles de tout ce qui fe pâfferorr» 
Ceuxqui étoient chargés de mettre Phi- 
lotas à la torture , expoferent a fts yeux 
tous les inftrumens dont on alloit fe 
fetvir pour arracher Taveu de fon crime. 
A cette vqe i le fils de Parmétiion s'écria': 
Pourquoi eardei^votis à faire mourir un 
homme qui <onfeffe d*être ennemi dw Roi^ 
& de l'avoir voulu affaffiner? Oui yj^ai 
eu <e dejfein^ &il n*a pas tenu*à fàoi^u^en 
n*enfoii vinu à Venéeuùon^ AuffinM^oii 
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le dépouille» on lui bande les yeui , & on 
lai iak fouffrirles plos horribles roai- 

. é\em^ Cet homme qai étoic tombé en 
défaillauce, lorfquîl nes'agiflfoirqHede 
plaider fii. caufe, eut atfèx de coïkage 

: poor ne pas- laiffet échapper un feul cr? , 
ni le moindre gémillemenc » * candis 
qaoa loi déchiroic- le corps à ccnps de 
fouets. On ne fe oontenrort pas de le 
meccue en piecerp&t une 'fiàgellanofi'n 
crilelleyOn lui appiiquoîc encore lé feU 

•dont on (aîr <]ue les acteinres caufetlc 
les pltts vives dodeursv C*eft atnfi'qtfc 
de lâches Court ifaiis , fous prétexre de 
■témoigner da 2èle pour lear Roi , fe fài- 
ibient on barbare plaiiir d'exercer leur 
vengeance parcieàliere. Le corps dé Phi- 
Igras s'enfta bientôt ' par Fînâamtna- 
*cion des plaies , & comme les coups ne 
toftiboienc ptur que fur des os nuds & 
décharnés, itnepùr réfifter davantage^sl 
la rigueur d'une fi aftreufe torture^, 8c 
il promit de dire tout ce qu'on vouloir 
favoir , poatvâ> qu'on lui donnâe un 
peu de Feidohe. Mais anparàvant', il 
vodlttV- qa'on jurac ^par la vie d*AIè- 
xattdre<on on fèroic cefiet les tourméns : 
on lé Inii aetrcfrda. Se tournant alors dii 
côté de Crkfêrè : K^ùe veux-^lt donc que 
yc 1^3 i««déttitfi|ds^iU Cratère ludi- 
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gné rappelle les bourreaux :.PkiloHs 
pci^ alors qu'oo 4e lattfîa: oefpirearjon 
ânC^ani , & ipromer de coor déc)ai»r..i.c 
.voici ce qu*it àéfoh» . > , r. . • • 
Hégébcus qui fut tué à la dâtiikieba* 
cailU » '& qui if^it /0U ami et xmon 
père, eft la principale eaufé deitous nos 
malheurs. jGec Officier faebsittc qae le 
Kq^ fe.fjitfoit pAifçr pour le fi)s^ Ju- 
piter, yv^K, un jouf nous tSKMiyor 'fi: si»tts 
die : •> Nous n'avons plusr d'Alçiulftdre. \ 
.» uous nVoHS .plus de Roi ; iioustfoair 
» mes tombés fous la tjrrannie • d*an 
9\ monftre d orgueil , également iii'iup* 
9* portable Se aux Dieux auxquels ils se' 
» gale t & aux hommes /ur qui il sëleve. 
.p Enivré de (^s fui:ccs> il a cru Mlo- 
t» ment qu'on devoir lui érigei iè$ Ajl- 
^» tels :. qu'il Tache que fa. divibicé eft 
M le prix de^ notre fang^Ne nous ibm- 
» m^snpus tant de. fois expofés aux plus 
^ glands .pénis , que pour nous doii^ 
M ner un. maître iuperbe qui reearde 
If avec mépiHS le reite dès humains? Dé* 
» livrons rUnivèrd <iu Tyràu; qui Y%^ 
.!> prime^ & on nous, mf tt£a. wf& aa 
» npmbr^ <les Dieiw. Eh \<im pouiroîr 
» vivre plus long->rms £pii$;UU' Mt'mïé^ 
» dcnataréqui a fait périr, ff s; plus p0[)r 
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. s» Biart.de fim.Pere ? « .Telles furent les 
ioveâives d'i^gélocais; Comme c'iéioit 
à la fin <la fouper , contîsiaa Philotas , que 
cet homme* nous dni: de fi finguliets 
propos , nous crûmes qae les ifapeots du 
vin avoieot pu iai'troabicr U tête; fie 
noQS attendîmes an lendemain pour voir 
s*il fiacoit encoce dans les mimes fenti- 
mens. Cette oooverfation ne laifla pas 
qne de nous inquiéter mon père & 
flsoi. Noos ne ouinquames pas <fes le 
marin d'envofer cherciieT Hégéloat^, 
qui nous répéta tout ce qu'il avoit .dit 
le jour précédent , & ii ajouta que fi 
nous voulions être les Che& d'une fi 
belle emreprife, il nous feconderoit de 
grand ceeur ; mai6 que fi nous refufioqs 
d'Être de la partie • il n'en feroit plus 
parlé. Parménicm fe laiflâ féduire, ic 
ii lui iembla i propos d'attendre qne 
DaijJM (ut mort, pour exécuter notre 
projet \ car çeur été travailler pour Kea- 
fierni • qne de faire, périr Alexandre pen- 
#lant Uviedu Mooaiqoe PerTan, au lieu ^ 

2a'après le tfépaside ce dernier, l'A* 
e & tout rOrient feroit le fcnit de 
notre rél^ellion. On fe jura fidélité de 
part & d'autre >j& oh attendit des cir- 
• ^nftances favorables. Voilà toiK ce 
.q/qe j'avoîs à voiw dise y car pour » 



^\'i\. 
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qui eft de raf&ice de Oyimius , je vovs 
procède qne je n'en ai aucune connotf- 
lance« Que me rouceroic**il* d'avouer ce 
decnier crime ^ après ce (pie |e viens <le 
déclarer ? 

Si on peut' condamner un homme 
fur un aveu que lui arrache la violence 
des courmem , Philocas en avoir plus 
dît qu'il n'en falloio pour ttte conduit 
au fupplice. On ne fe contenta pas néan- 
moins de ce qu'il vetioic de dépofer 
contce lui-même, & on le remit à la 
torture, pour le contraindte d'a\rouer 
qu'il avoir eu part à la dernière conju- 
ration. Cratère ne rougit point de faite 
Toffice de bouneau, & il donnoit de 

Î grands coups de javelot fur le vifage Oc 
ur les yaix de l'infortuné Philotas ^ de 
focte que' celui-ci pour s'épargner de 
cruelles douleurs, foit qu'il* mt réel- 
lement coupable , déclara enfin||^u'tl 

• avoir trempé dans le complot 'qu'cAi 
f» venoîfi de découvrir nouvellement. 

• Gomme mon père efl: fort âgé , die 
• 1^ Phiioèas , 8c qn il pouvoir me mon- 

n quer au premier jour , |e me fuis pref- 
9> fé d'exécuter mon projet , tandis que 
» Parménion commandoic ime Armée 
» pttiflfante , & qu'il 'avoit en fon pou» 
m voir, des tséfore ioimenfes. Vous pou- 
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» vez faire, de moi tout ce qu IL vous 
ie% ;piairsi, .«Dais je vous p rocefte que mon 
i»;.pere xi a.eu aucune pact à ce^e.der^ 
» niere en^epcife. ^ ^ 

• Ou jugea alors que, le fils de Parin^* 
nion en avoK.direz<lit»' & oniut avec- 
tir le Roi de tou^ce qiii.venoit de fe 
palTer. Alexandre ordonna que le len- 
demain on feroit fia leâar^ de la: dépo- 
filion ^ft Pbilotas en.pr^fen^c des Ma- 
cédoniens. Coo^niie («e malh^uienziie 
pouvc^t .plus fe fputi^ir^.on.le. poru 
dans iq lieu où (e ^t^noît .Ijiflemoléf. 
On amena en même^ems Démétrîjjt, 
accufo -d wç u»ij de$ copl'piraceurs,; 
.maj^ il n'eu, voutoîi; p^ convenir; ,..& 
.p^^fi^ftok aY^C:rQmJ^i^.qu'^ n:^CKH|{>lS 
«CKH^ahleb ..Phitm^â toiKxianti akns le$ 
jiiemi ^ t^>uéi fdi^Sy.ftpper^t lin jeune 
hpoim^ ^pejléjGalysv anqiiel. il dtc : 
Quoih tafoaffriras que Démétrius mente 
de la forte 3 5* ^«e iefols encore tourmenté! 
Aufli tôt on U (ai^t dd celui iqui Phito- 
tas.venpit d^dretTerla pwole, qi|i con* 
'kffHi^n creonbUnt qile lui & Démétrius 
^ieoo du nombre desiconjutsii. Surfis* 
cdamp, on donne le (ignal^ & aufli- 
"tor PbHotas, avec tous les complices, 
fut alfommé à coups d;e pierres, ftlon 
la coutume de Macédoine^ 
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Après ce qu'on vient àe life » H pa* 
roic ^e ie fils lie Parmcnion étoir cou- 
pable ) car quoiqu'on avoue qaek]ue* 
fois â la rorciire d&s crtmt» qu'on ti^n 
)Km;iis commis , on ne paixv pas faire 
valoir cecre rai(bn en favent <le Phtto- 
cas 11 encre en d^ détails trop cir- 
conftsînciés Air tour ce qui regarde ta 
prettiUre conjuration ^« A l'égard ^e 
la féconde , outre oull convient Itti- 

«mèmr <i'y avoir participé» il en aft «ii« 

i'Mrq convaincu parias coftiplicee. Il ne 
6Uoit tien tnotns qu'une pareille CDfi* 
eiftbn pour le faire périr }• car it éroic 
fi pulflant » que fa more auroic pft cm^ 
ter un fouieveo^nt général dans coitte 

'l^Arméei li^on^ n^avou pas ^u ^eèime 
lai 'der preuves'>cô«mincanrts. «Mats 
dès qu'oniiN!:ioi;laireintài qu^ ^ie«ri- 

imSfiel ,'.il;fle crofqva^pluridt comptf* 
fion même dans le cosur de fe»^mis* 

Alexandre ne fe fit gucres dlionneur 
dane ie^ couiï de cette importante «f- 
fatrei; il t^omra ttu' deiftin formé de 
perdre Pilotas dans uni ttms'èjliieéo 
lui * ci .paratiToic ^lutAt iffnMeflfpiqjtte 

, ' M ' I ■ ■> I I , 11 ^ ^ 1 II 1 j . ' pj I 

*'^'^ Lsi Conjunrton <lani laquelle Hégâocus 
avok engagé Parméoien Se Piiiletai. ' 
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coupaUe; rien de pins irtégulîer que 
les commencemens de Ir procédure. 
£co»-il permis » fiir de fimplei fottp- 
roos 9* de traiter d'une maqiere aufli 
oarhare qn^gnominieuife « un \Q&fim, 
de ia prémiéie diftinclion, de qui avoir 
rendu de$ ferrices eilèmiels â fon Maî- 
tre ? Ne g|eot«oa pas ècre imprudent (ans 
itre criminel? Avant la concinfian da 
procès /comment -décider, lequel de ces 
denx litres convenoic i Philotas ? Il ctcdr 
aifé ^e voir qu'Aleiumdse .avoir jiit^ la 
perte d*on ; homme qui lui. déplaifou 
depuis long-cems , pour n'avoir pas voulu 
fléchir le genou devant le orécendu fils 
de Jupiter. Quelle foîblefle dans un fi 
grand Roi! It^akic cependant convenir 
que fi Alexandre le fût conduit ^lune 
manière plus équitable , il feroit înfail* 
liblement devenu la viâime du cômploc 
de fes ennemis. 

Lorfque quoiqu'un en Macédoine 
avoft commis un crime de Léze^Ma- 
jefté, tous les parens & les anus du 
coupable étoient envdoppés dans ia 
difgrace. Auffi dès qu'on fui; que PhH 
loras venoit d'être appliqué à Ja Ques- 
tion 9 tous ceux qui lui étoient unis par 
les liens du Aing ou de l'amitié^ fe tue* 
uaix pour la plupart ^ les autres s'enfui* 
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CMC dans les montagnes , flc remplirent 
le Camp de. confternatton 6c d'effiroî ; 
de forte qu'Alexandre» pour afrîter ce 
défordre, fit puUics qu'on eut â fe tenir 
tttmqutlley & qu'on nobferveroit point 
à Ift rigueur des loix Macédoniennes* 

Aptè^ la mort de Philotas » on fit des 

informations contre fes amis, 8c fur- 

tout contre Amyntat &* Simmks » pour 

lefquets il «voit eu le plus de tendcelTe. 

Alexandre les crojroit coupables » d^ il 

expofa les raifons' cpx'W avoir pour Ws 

foâpçonner. Amyntas ayant euenfuice 

permifllion de fe défendre, adreda la 

parole au Roi \ Ôc lui dit : m Seigneur , 

«» C'eft i tort qu*on me fair unt<ftime 

M d'avoir été l'ami de Phîbtas. Ne^n'é* 

Xi 'toU'il donc pai permis de recbercKec 

•> fa pioteâion d'un Homme qui jouif* 

•• foit de la plus haute faveut , & dont 

•> le crédit pouvoit me procurer les 

«> {)lus grands avantages ? Depuis ouand 

M a-t*on coutume de déplaire aux Kots , 

•• quand on fait 'la cour à leurs plus 

•t chers favoris ? Je le dirai hardi- 

'9t ment , Seigneur ; fans Vous y je ne 

M me verrois pas réduit à me fuftitiér 

»» fur cet article \ c'eft vous qui m'avez 

^ rendu criminel, parce que j*ai cru 

» que riiuérèt de ma fortune exigeott 



tùmtfé Aîtxanèrt U Grande 4) 

I» qœ je ni*atcacht 4 an deyos prin^ 
n cipaux Officie» » que vous pvemes 
» pktifir â combler de hientkits* Si vous 
9 voukz puair cons4es amis de Philo* 
m cas » OU ceux qui onc voulu l'ècre , pu«> 
s» niflfes donc toute rAriuée. La Retne 
■> ^otrc .mer» vous a écrii que mes 
n frères & moi .nous étions vos en* 
»» nemis» PIm aux Dieux que les foins 
m qu Olymptas a de fou fils fuflenc un 
!• peu plus circonfpeâs , & qu'elle ne 
s» remplît potnr votre efprit de vaines 
t» terreurs. C'eft it regret que je vais 
n divulguer le motif de la haine qu'elle 
» a conçue contre nous. Mais il eft des 
I» occafiousoùi^on doit parler ) au rifque 
o de déplaire aux perfonnes * les plus 
f# refpeâ:ables. Vous ?ous fouvenez ^ 
• Seigneur» que vous m'envoyâtes il y 
p X quelque tems en 'Macédoine pour 
» y lever des troupes. Vous me ditçs 
u quil y avoir .quantité de jeunes gens 
I» propres au métier de la guerre qui fe 
I» cachoîent dans le palais de la Reiae^ 
n de peur 4e venir ^rtager nos tvavaux. 
w Vous m'ordonnâtes de n'avoir eu vue 
t» que vos intérêts , & de vous amenée 
» cette Jeuneflfe indolente » à q^i) Ton 
w infpirero.iibîenipt^esincUuasÀonabel- 
■» liqueufes \ Je vous obéis » 6c, pour 
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o «iK>i€reryîi]]onRoi» je m actkxi Tin» 

w cUgnaûon de Ai meie. *> 

Pendaiu qu'Amynias parJoii , on time* 
na Ton frère Polcmon ^ qui avoir p^is la 
fttire comme on dotinoit la Qutftion 
à Pbtlota5. Peu s'en falluc qucn ne 
luar lùr-le-iibanip ce pauvte jeune hom-. 
Die» qui ne secou eti&ts qite dans la 
crainte d éprouver la rigueur » ou pUi:6c 
rinjuftice des toîx Mavédooiennes *. Po« 
lémon s adreflam â PAiTembiée» die : ^ 
f» Je n'ai point de prières à faire pimr 
f> moi , pourvu que ma fuite ne falfe 
f> point de tort à mes frères. Si j'ai iaic 
•» une faute , elle eft perfonnelte ic oe 
n doit retomber que fur moi. » Ce dif^ 
cours actendf it les Spldars , & le jeune Po- 
lémon fembloir pénétre, de la pkis vive 
douleur, â caufe du danger oii il avoir 
mis. (es. frecei. Amyntas le regardant 
d'un aiic furieux : » W eft bien tem» de 
i«r.pie4|ier ,. lui dit* il \ c'étoiteiiiuyan< 
ir de cfs lieux, qu'il falloir rcpao^re *de$ 
?vUr^e^. Vois à quoi ru mejridiiîs j je 
»? tfais coairaii^t^ pour .me juftifier , de 
«» Axie déclarer .cQiuretoL Alors cous 
-'*' - •' - • "• ' -' i ' ' , 

^ Taft tlit plus haut qu'on piiiwflbit' de' niort 
lespfltas- 6c lis anus des criminels de linè* 
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les Soldats foDidtreiir en )il<w$ ; & s é-^ 
':fiereHt^ Il Êiop par^nneri ce$ braves- 
getts. Us se foat poim coupable'. Les 
Seigifenrs rfeia Cour inrercéderem audi. 
Se Alexandre accorda la grate qu'on 
cleH»andott avec lanr d'ardeur. 

LxiqaePbiloras em cefle de vivre , 
tettriiiêiiie qui venoienc de lui arracher 
la vie y oublièrent fon crime , & ne fe 
foavinrenc plu&.qne de fes malheurs. 
Od ie repencoit- dé;a d avoir rrairé fi 
croêlienieni un homme que fon mérite 
&' fesfervîces avoient rendu digue d'un» 
meilleur fort. Ces fenrimens de com«* 
pâffion ne dévoient pas beaucoup plaire 
à Alexandre ; mais ce Prince 5*en inquié- 
ta £xt pen^ & il fongea aux moyens. 
de taire- péctr le père* de celui dont oii< 
pieuroit la. fatale deftiuée. Le Roi s*a^ 
dteflà pour J^exécocèon d& «cecte enne^ 
po4e à Polydamas., Tinrime ami de Par« 
■léuion ^/Sckoà dit :» » Voyez combien 
» l'ai de. confiance) ehvoui; |e vem& 
» me défaire do Comnmndauc dt; la 
» Médîe; je fais Tafeâion qnil z^ to»- 
•> Jours eue poorvoiis: mais Tauiaié 
n èak^ixJULSomjg^i^J^lJÎm:^ quan4 
» il s*agit de fervit Ion Roi. Partez en 
» diligence ,. & >FPPFXez-îppji la f cie^do 
m Parménion. Polydâinas promit jiont 
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ce qa'on voatitc , trop cbàrmé <k^g^K 
\ji% bonnei grâces de {on Maicre -par iia 
Uche . alfadifiar. U pan, fe «em àv» 
la Médiei va trouver quelqutos-um <1^ 
principaux O&i^îrs» & ledr préfeme 
des Lettre» qui; eoaccnpienc les ordres 
^'Alexandre au^ftijec de ce qui aUoîcfe 
pafler^Soric^es correfaices Parméoioii}4p^ 
prend l'auivée de.l'olydamas* il, le fie 
ckercbec par- tout dans ridspacieDoe de 
j^voir (un ancien ami, &.d-apprendrê 
4es. nouvelles du Roi. Le Commandant 
de ta JMédie ie promenoir tranquille-^ 
ment, dans Ton. parc au. milieu des Capi- 
taines qui .dévoient fe poignacdet* Dès 
qu'il apper^ut Polydamas^ il courut au* 
devs^tic devlui ,.& le reçut dç la pianiere 
la plus obligeao te.- 'Après les cpmpli**, 
mens ordinaires y ifcHxctiiellaflalfin kl 
piéfetue deAix.Letro9fif ilune.d'AIexanr 
die , & lautrede Phîlocas ** Parme* 
aion , en ouvrant la pi:emfec6,.demaiD^' 
daice qqet&i&ic le Roi; vous aliez^l'ap* 
ptendre» 4nii répondit-oii , pat* les Ler» 
très iqu on «vous écrit). Après q^'il en eut 
fait û: le&ure : Quoil dir-il» Âleian» 



^I^Aéti, 



.* Coffimcôn s^étoit fcrvî 4p cachet ctcPhi- 
libs^ , ' Pkf méûîôtf • trt^t' qtfç - cfcnc t;cttrc étcic 
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•ârè fe prépare encore à atcaquer de 
«nouveaux errnemis ? Ce Prince eft infi- 
tigatle ; mais il eft bientôt rtms qu'il 
fonge à jouir du fruit de Tes conquêtes. 
Eilfiaite il prît k Lettre écrite au nom 
de Philotaî , & tandis qu'il étoit occu- 
pé à la lire , Cléandre lui enfonça un 
poignard dans le cœur. Les autres OfiS* 
ciers lui portèrent encqre ploiîeurscoup^ 
& lui arrachèrent la vie. Ses Gardes qui 
étoient à l'entrée du parc , coururent au 
camp, &c publièrent cette trille nouvelle. 
Les Soldats prennent airfli-tôt les ar- 
mes , & fe rendent au lieu oii venoic 
de fe paflTer cette fcène fanglante , me-' 
jiaçant de mettre tout i feu & à fang 
fi on ne leur livre les meurtriers de 
letrr GéHcral. Pour calmer la fucie dei 
troupes on leur montra les ordres d'A- 
lexandre , & 041 leur apprit pour quelle 
raifon leur -Commandant venoir d'être 
mis à mort. Dès qu'on eut fait con- 
noître aux Soldats les volontés du Roi^ 
ils ne fe portèrent à aucune extrémité j 
mais ils n'en témoignèrent pas moins 
leiir indignation, & ils voulurent abfa- 
lument qu'on leur livrât le corps de leur 
Général , pour lui rendre les honneurs de 
la féptilture. 

Telle fut la fin tragique de Tinfor- 
Tome /. C 
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tuné Parménion 9 l'un des plus^. grands 
hommes qu'eue jamais produic la Ma- 
cédoine. Sage & pénccranc dans les 
ior.fcils » hardi dans l'exécution , heu- 
reux dans Tes enireprifes, coufidérédes 
Grands , adoré des Soldats , bon père » 
cendre ami, aufli illuftte pendant la 
paix que pendant la guerre , il ne lui 
manquoic pour être un héros , que d'ê- 
tre un fujec fidèle. 11 avoit été dans la 
plus intime confidence de Philippe Se 
d'Alexandre. Ce fut lui qui ouviitàce 
dernier le palTage de l'Âlie » qui le fé- 
conda dans coutts Tes expéditions les 
plus importantes , qui eut parc â tous 
fes périls » qui lui procura les plus bril- 
lans fuccés , & qui ternie enhn l'éclac 
de ranc de belles aâions par la plus noire 
des perfidies. 

Fin Je la conjuration de PhilotaSp 
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CONJURATION 

DE C ATI LIN A. 

JLA Republique Romaine avoir été 
plus d'une fois fur le* point de faccom- 
ber fous les effoixs de quelques citoyens 
mccontens ; mais jamais ce âorilfanc 
Etat ué^fuc fi près de fa ruine que dans 
le tems où Catilina rélolur de fe rendre 
maître de Rome, & d'en exterminer les 
plus illuftres Sénateurs. Cette Capitale 
du Monde ne dut fa confervatioii qu^au 
zèle & à la vigilance de fon Confulj 
mais avant d'entrer dans le détail de ce 
fameux événement^ commençons par 
tracer le portrait de Tindigne Romain 
qui forma un fi horrible projet. 

Les premières adions de Catilina 
forent des crimes énormes. Dès fa ten- 
dre jeuneflfè il corrompit une Veftale , 
& débaucha une jeune Romaine de gran- 
de qualité , dont il eut une fille qui de- 
yint enfuité fa femme. Aux incéUes il 
joignît les aflaffinats. Etant devenu cpet- 
duirient âtxtoureux d une veuve , que fa' 
tendrelle pour un fifs unique empèchoic 
de fonger à un fécond mariage ', il em- 

Cij 
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poifonna le fils & ^poula la niere.. A 
quels excès de cruauté ne fe porta- t-il 
pas dans le tems des profc ri prions? Mi- 
niftre impitoyable des fureurs de Sylla , 
il prir plaiHr à faire couler le plus pur 
fang des Romains. 

Catilina éroic d'une illuftre naifTance 
qui le mettoir en droir d'afpirer âux 

tremieres dignités de la République, 
.a force de (on corps égaloir la gran-» 
deur de fon courage , & la méchanr 
ceté de fon ame furpadoic^ encore Té*- 
rendue de fon génie. Perfonne ne fut 
plus'habile dans Fart de'l^ diflSmuIa- 
tion I qui eft fi nécelTaire à ceux qui 
jnéditenr de pernicieuj^ derfçins. Qblig^ 
de trairer avec des per(onnes de diff^- 
rens caraûères , il favoic tellement s'ac- 
commoder aux moB(^r^ de çluçiip , qu'il 
plaifoit égalemenr 4 toiit Ip monde. 
Ami fecret des plus infignes fcélérars , 
il ne fréquentpir en public que de$ 
citoyens verrueux* On troiivoit toutQ 
la fimplicité de lanciennie Rome dan$ 

Suelqtres-uns de fes apparterpens j en 
autres roue refpiroir le luxe , |a mol- 
lefle & la volupté. Continuellement 
livré aux plaif^rs de Tapour , il ji'en 
étoir pas moins propres aux. exerjcices 
-^e la guerre , 8c pauoit fans ^ein^ dê$ 
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cîéîices de la ville aux fatigues du Ciir.p, 
RavifFeur injufte du bien d'autrui , il re- 
pandoit le fieii avec profufîon. A.nbî- 
rieux jufqu'à l'excès , il n'y avoir rien de 
fi grand à quoi il ne fe crut en droit de 
prétendre. Dès qu'il eut formé le pro- 
jet de détruire la République, il tra- 
vailla à cacher fes déEiuts & à leur fubf- 
lituer l'apparence des vertus. Tel croie 
cet homme fameux , qui voulut établir 
fa fortune fur les ruines de la Capitale 
de l'Univers. 

Auffi tôt que Catilina etit formé le 
déteftable projet de détruire fa Patrie , 
il chercha des complices , & il ne lui fut 
pas difficile d'en trouver dans une ville 
où le luxe avoit introduit toutes fortes 
de crimes. Les gens perdus d'honneur 
Se de réputation , ceux dont la' débau- 
che avoir occafionné la ruine , &r à qui 
il ne reftoit plus de relîources que dans 
le bouleverfement de l'Etat; les meur- 
triers & les alTaflins qui vouloient fe 
fooftratre à la rigueur des loix \ en un 
mot rous les mauvais citoyens donr 
Rome étoît t^lors remplie, vendent fe 
• ranger auprès de Catilina , qui les rece- 
voir gracieufement, & les flattoit dos plus 
belles efpéranceSj fans cependant -lour 
faire connoître" encore (ts vcjirr.bie? 

C u, 
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dc-lTeins. De toutes les petfonnes qui fc 
préfentoient pour être au nombre de 
îes amîs ou.de Tes fatellites, les jeunes 
gens ctoieiu ceux au)(quels il faifoit or- 
dinairement plus d'accueil. 11 favoit que 
dans le premier ^e de la vie on eft Uif- 
ceptibte de toutes forces d impreÏÏions ^ 
& que les inclinations les plus vertueu- 
fes ne tiennent pas long- rems contre 
des mauvais exemples. En effet, parmi 
ces jeunes gens , il s'en trouvoic quel- 
ques uns qui n'avoit pas encore le cœur 
corrompu \ mais fous la conduite d'un 
tel mjirre ils faifoknt bientôt des pro- 
^ giès dans le crime , & ils devenoient 
les principaux miniihes des vengeances 
de Cntilinn. De peur qu'ils ne perdif- 
fent Thabitude de tremper leurs mains 
dans le iang , on pouiloit la barbarie 
jufqu'à leur faire égorger des perfonncs 
dont on n'avoir aucune raifon de fou- 
haicer la mort. 

Tous ceux qui entrèrent dans les 
complots de Catilina n'étoienc pas des 
gens obfcurs & fans rrom. On comproic 
parmi les conjurés , des Chevaliers Ro- 
mains & même des Sénatturs. Lentuius » 
('.ailius , Céthégus & quelques autres 
qui n'étoienc pas motns didingués par 
leur nailTance , ne rougirent point de 
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s'aflTocieî à une croiipe de fcélérats. Ci af- 
lus ôc Ccfar etiretic aulli , à ce qu'on 
croit , q^ielque parc à cerre intrigue. Le 
derniec fur-*tour fie iTaicre Ues foupi^ons 
qu'il ne confirma que trop dans la iuicc:^ 
^ mais ii Ce comporta avec beaucoup d a- 
^drefle , & vcnilut voir quel tour prea- 
droient.les affaires avant de s y engager 
entièrement. Ce qu'il y a de certain , 
c'eft qu'il fit tout fou poflîble pour fàu- 
ver la vie aux complices de Catilina , 
lorfqu'on fe fut faili de leurs perfunnes. 
A l'égard de Craflfus , on ptétend qu'il ^ 
fur inftruic de tout ce qui ie palloit , iik, 
^u'il comptoir même fe mettre à la cète 
de Tentreprife , en cas d*un heureux fuc* 
ces , afin de poQvoir rabattre 1 aurorué 
de Pompée donc tl étoic jaloux. 

Les projets que Catilina rouloitdans 
fa rète le privèrent bientôt des dou- 
ceurs du iommeii. La crainte d'èere 
trahi ^mr quelques-uns de fes cotnpii^ 
ces , la vue des périls auxquels il alloic 
s'expofer 9 l'horreur des crimes qu-il lui 
faudroic commettre , toutes ees a£freu- 
fes idées fe prçfentoient vivenmic â fou 
efprit , ôc l'empcchoient dette .un tnf- 
canc rranquille. Sur fon vifage , dans Tes 
yeux 9 â fa démarche , cni s'appercevoir 
aifément de l'agitation de fon anie ^^ 

C iv 
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3ue ne devoit-on dah cranndte dè^lbrs 
e la p»c( d'un tel homme? Cacilina^ 
qui s'imagina peut erre qu'on comment 
çoic â le (oiipçonner , fe hâu d*en ve- 
nir à l'exécution de Ton profer. Les cir* 
couftânccs lui parurent favorables, li 
n'y avoir point niors d armées en IraHe. 
Pompée, dans q^ii Rome auroit troitvé 
un c.cfcnfeur , étoît occupé à faire la 
guerre aux extrémités du Monde ; le 
Sniac , qui s'imaginoit n'avoir rieil d 
iraindre , veilioit aHex négligemment 
à In fureté publique \ les Soldats qui 
avoient fervi fous Sylla » accoutumés ni:X 
rapines 6i au brigandage , fouhaitof«nc 
de voir rallumer le» feux d'une guerre 
civile. Cfltilina enfin j qui fe croyoit fur 
d obtenio le Gonfulat , n'ambitfonnoit 
cette place augude que pour avoir lieu 
d exercer plus librement fcs fureurs. Ce 
fut donc. alors qu'il aflTembla los cen* 
jurés I auxquels il fit la harMgue fui* 
vante : 

•f La connoifFance que far de vofre 
f9 coiu'«{;e Ac de Votre attachement à 
M irMf^rfomie » m'engage aujourd'tnii 
n à VOUS déclarer mes imporians def' 
fi feins ) j'en ai défa fait part i chacnn 
f> de vous etvparitcuiier ^ 9c jt v^us nf- 
t> iemble en ce joui: pour fn^voiv qutU 
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» Ipnt vos fentimêns. Il eft quenioii de 
» la plus noble encrepiife que puilFenc 
» former des hommes c#urageux ëc en- 
» nemîs de la fervîrade. L'Empire cft 
» dans nos mains , nous pouvons noas 
9 en faifir. Trouverons-nous jamais une 
9 plus belle occafion de nous rendre 
9 heureux ? Voudriez- vous vivre plus 
» long* rems fous la tyrannie de quvl- 
» ques parciculiers qui fe fonc rendus 
9 maîrres du Gouvernement y & qui 
» nous traitent comme de vils efclaves ? 
» Faî(bns de généreux efforts pour forrir 
s» d'un étar (1 hjmilianr. Ne doit-on pas 
I» préférer une mort glorieufe à une vie 
«) miférable ? Mais pourquoi parler ici de 
n mourir, randis qu'il ne tient qu*i nous 
» de vaincre ? Car qui font nos ennemis? 
» Des hommes cneivés & amollis par 
leurs rirhefles qu'ils étalent fans ctne a 
» nos yeux y pour nous faire mieux fentic 
» îe malheur de !JOtre fipjation. Ces in- 
» dignes Romains feronr-iîs en état de 
t» ni^us rélîller ? Ne fouffrons pas qu'ils 
infalcenc plus long-teiiis à notre mifc- 
» re. Forfur:e, honneurs, dignités, tout 
» cela nous attend li nous fomnies v/ilu- 
9 queurs; enVoniinuant de vivre f nis Je 
» joug de nos Tyrans, 1?. niu.reté, l'iufV 
» taie , r;.pp:obr2 fcioir: '.w^s^ pr.rrû^e. 

C V 
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» C'tft à vous de voir ce que vous von» 
»> lez choifir. Si vous prenez, comme je 
%i ïi\n doute pas, le feul parti qui coa- 
9> vieiît à des gens de cœur , ;e vous oflFre 
» mes fervices en qualité de Général ou 
»* de Soldat. La dignité de Conful où 
s> j'efpei'e parvenir, me mettra en état de 
ii faire réuflîr nos deffeins» C'eft alors 
s» que nous prendrons de concert les me- 
»> Aires qui nous paroîtront les pluseffica- 
j> ces pour Texécution de notre projet. »i 
Les conjurés ^ avant de s'engager à 
fecoiider Tentreprife qu*on kur propo- 
ioit , demandèrent quelle feroit leur ré<- 
cofiipenfe. La décharge de toutes leurs 
dettes , la liberté da pillage , les biens 
de tous les profcrirs , tel fut Thorrible 
falaire dont on promit de payer leurs 
fervices. On alTure que Catiiina voyant 
fes complices déterminés a tout entre- 
prendre , eut recours à un moyen qui 
fait horreur pour les unir plqs étroite- 
ment enfemble. On leur préfenra une . 
coupe remplie de fang humaki qu'on 
leur Ht boire, après qu'ils fe futent en- 
gagés, par des fermens exécrables, à ne 
jamds trahir la caufe commune. 

Tous ceux qui forment en fecret quel- 
que grande eiHtreprife , devroienr exa* 
TXkmeki (i les perfoanes qu^ls veulent 
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admettre dans leur confidence , n ont 
point certains attnchemens qui expofenc 
tans celTe nn homme à Te trahir lui* 
même & à lailfer voir ce qui fe paiFe ati 
fond de fon ^me. Pour le bonheur de 
Rome, Catilina ne prie pointée fi fa- 
ges précautions, a ufli fes dcffeins ne car- 
dèrent * ils pas à être découvetcs de la 
manière que je vais dire. Fulvia , femme 
de naiflance, avoic pour amant un des 
conjurés qu'on non.moit Qiiincus Cu- 
rius. C'étoic un de ces hommes qui ne 
faveur pas même garder les fccrecs d où 
dépend leur propre vie > & qui trou- 
vent autant de phifir à racoiuer leurs 
mauvaifes avions qu'à les commettre. 
Ses débauches continuelles avoienc ex* 
crèmemenc dérangé fa fortune , & quoi- 
qu'il eut dépenle la meilleure parcie 
de fou bien avec Fulvia » cette fema>e 
îniéreirée y comme le font toutes cel- 
les qui font un indigne rraàc de leur 
honneyir , n'avoir plus les mêmes coin- 
plaifances pour un homme qui ceil^ 
bientôt de plaire en celîanc d'&ire riche. 
Curius , indigné d'une femblable cw^ 
duire , menaça fa maiîrelTe de lui plon- 
ger un poignard dans le cœur , fi elie ne 
coniînuoit pas de vivre avec lui comme 
irordiuaire. Après l'avoir atnli efirajée 
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' pnr fcs emporcenicns , il râchok de fa 
fldchir pai ks pins mngnificjues pro- 
inelfes. \\ lut laifToic entrevoir qu'en 
peu de rems ell^c (e crouvtroit dans une 
iiruacion plus heureufc que ^mats rqu^it 
avÉ>ic des moyens furs , non - feulement 
pour rérahUr fes affaires , mais encore 
pour fe procurer un^e fortune brrllnnte » 
nu'il paPtaçcroit volonciets avec fa chère 
tulv'ia. Celle-ci qifti avoir beaucoup d'ef- 

{)rit , pénétra bieniôt le fens d un pareil 
angage. Dans lesdi vers entretiens qu'elfe 
eut enfuiie avec Cl^rius , elle employa 
ïoine fon adre/Te pour hii arracher les 
i^crers*, & enfin elle vint à bout de 
coniToicre le danger qui menaçoir la Ré- 
publiq<ie. Au milieu des plus honreuic 
déféplemens , on conferve quelquefois 
des fentimens de probité. Fulvia , qui 
•voulut fauver tout à-b-fois & fstPatilfe 
6c f€Mi anianr, (ir part à plufieu^s per-* 
fonnes de h$ découvertes , fans nommer 
celui qui lavoit fi bien inftruite. Aînft 
ce fur une femme perdue de réputation 
€}ui préferva Rome du plus grand des 
malheurs. 

Aufiî-t^t q»*on eut- appris tes delT- 
feins de Catîtiniv, on réfolu de lui op^ 
pofer on bon-vme capable de déconcerter 
ikxis les proieis. d<;5 coix]tKés, Pour tehi 
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il falloir on Conful zélé , aaif , vigi- 
lant , ferme & courageux. Toutes ces 
dualités fe trouvoient réunies dans Ci- 
ccron. Le nom de ce grand homme ne 
.préfente communément à refprit d*au- 
tre idée que celle du plus fameux Ora- 
teur qu'ayenr eu les Romains y mais il 
ne bornoit point fes talens à fe faire 
admirer par la fubli^^ité de fon élo- 
quence. C'étoit une des meilleures lèces 
qu'il y eu: à Rome pour le Gouverne- 
ment , Se le timcn de l'Etat ne pouvoir 
être en de meilleures mains pendant la 
tempête où la République alloit fe trdb- 
ver expofce. On fera peut être futpris 
que je mette le courage au nombre des 
belles qualités de Cicéron. Je fais qull 
ne s*eft pas acquis de cû côte - là une 
réputation fore avantagçufe. S'il fe fî- 
gnala pendant le cours de fa vie'; ce ne 
fut afiurémenc pas dans la proftfTîan 
des armes. Mais n'eft-iî point d'autre 
valeur que celle qui nous fait braver la 
mort parmi les horreurs de la guerre ? 
Et ne. doit -on pas regarder également 
comme un homme coiuageux celui qui 
s*oppofe aux entreprifes d'une troupe 
de fcélérats puiffàns , dont on a fans cejfe 
â craindre le reiTencimenc & îa ven- 
geance? Sans doute que le^ Romains 
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avoienr une nouvelle opinion que nous 
du courage de Cicéron, puifqii'ils crti' 
renc trouver en lui un^tbcraceur. La 
baiTeffe de fa naiffance avoic écé juf* 
qu alors un obftacle â fon élévation ^ 
mais dès qu'on vit Rome en danger » 
tout le monde jetta les yeux fur lui » Se 
il fut élu Coniul. On lui donna pour 
Collègue C. Antontus, qui avoiten par- 
taj^e la valeur guerrière, & dont on ar- 
tendoit de grands fcrvices , en cas qu'il 
fallût en venir à un combat avec les 
conjurés. Ceux-ci furent dans la der- 
nière confternation en apprenant que 
Ciçéron avoic été élevé au Confulac. 
Catilina fentit auili vivement que Tes 
complices le terrible coup qu'on venoic 
de lui porter \ mais il n en perfida pas 
moins dans Tes déteftnbles projets , & il 
fe prépara i les exécuter. Après avoir 
emprunté de rargenc de toures parts, il 
fit une bonne provifion d'armes , 8c les 
envoya i Manlius qui étoit pour lors â 
Fefules , & qui fut le premier i coni* 
mencer la guerre. 

Catilina travailloit toujours i fe faire 
des partifanst II admettoit au nombre 
de les complices îofqu'â des femmes 
qui pouvoient lut è re d'une grande ucî- 
licé^ par le talent qu'elles ont de féduire. 
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Celle dont lacquifidon duc lui faire 
plos de plaifir, fuc la fameufe Sem* 
pronia« Elle joignoic à des agccmens qui 
poavoienc gagner cous les cœurs , des 
▼ices Capables de la faire décefter. Une 
naiflànce itluftre, une beauté rare» un 
efpric fupérieur , voilà les avancages 
donc la nature Tavoît pourvue. Quoi- 
qu'elle ne fut plus alors dans le pria- 
tems de fon âge , elle pouvoir encore 
allumer de grandes paflions. Perfonne 
ne danfoit avec plus de grâces » & ne 
pofledoic mieux la muiique. La Lan- 
gue Grecque lui écoic au(fi familière 
que celle de fon pays. Sempronia fai- 
llie audi de jolis vers \ fa converfaiion 
écoic des plus amufances , & elle char- 
moic tout le monde* par la vivacité de 
fes faillies. Selon les circonftances elle 
parloic à merveille le langage de la cen- 
drefle ou celui du liberci4ia<^e. Jamais 
femme ne fut mieux jouir de la perce 
de fa répucacion , car elle méprifoit ou* 
vercemenc les bienféances de fon fexej 
te lorfque quelqu'un avoic trouvé le 
fecrec de lui plaire , elle ne rougif* 
foie pas de faire les premières avances. 
Prodigue jttfqu*à l'excès » elk ctmt peu 
fcrupuleufe fut les moyens d'acquéric 
de l'argent , 6c regardoit comme uiie 
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de ce noir complot , ne manqua pas d'en 
avertir celui qui devoir en ftcre la viâî- 
me. Ci.érou le tint fur fes garder & 
pourvue à la fûrecé de fa perfonne. 

Pendant ce tems-U Manlius travail* 
loit â foulevcr les peuples d*Errurie qui 
avoienr beaucoup fouffert fous la domi- 
nation de Sylla, & qui ne dcmandoicnc 
as mieux que de fe venger & de réra* 
lir leur fortune. Le pays d'ailleurs étoit 
rempli de brigands , qu'on étoic fur d^lat- 
tirer par Tefpoir du pillage. Tels étoient 
\t% Soldats qu on vouloir employer â la 
deftruâion aune ville qui avoir doinpcé 
prefque tous les peuples de rUnivtrs* 
Cicéron ayant appris ces nouvellea » en 
ilit rapport au Sénat. Alors <^tre afTem** 
blée donna aux deux Confuls cette éren» 
due de pouvoir ^ qui ne leur étoit ac* 
cordée que dans les tems diffiules. Sut 

J** Quand la République étoit dans un grand 
péril, le Sénat rccommandoit aux Confuls dt 
prtndre garde quil n* arrivât point de dommage 
à in République* Alors ces deux premiers Ma- 

triftracs avoicnc Jroic de lever des troupes , de 
aire la guerre , de réprimer par toutes fortes 
de voies les citoyens pu les Alliés, en un 
mot , d'exercer une autorité fouveraine , foit 
dans la Ville ^ foit dans l'Armée. Voici (a 
formule dont fe fervoit 1^ Sénat en parlant 
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ces cntrefiitts on écrivit de Fefales que 
Manliiis avoir pris les armes ^ & qu'il 
fe crouvoit déjà à la tête d'un nombre 
afTcz confidérable de rebelles. Sur-le- 
champ on fit partir quatrç Généraux de 
réputation, qui fe rendirent chacun dans 
les différcns endroits de l'Italie d'où 
on avoir le plus à craindre. On leur 
laiiTa le foin de prendre les mefures 
que la prudence pourroît leur fuggérer 
en de pareilles circonftances. 

Il feroic difficile d'exprimer quelle 
fat la confternation des Romains â la 
vue des malheurs dont leur patrie étoit 
menacée. Aux plaifirs & la joie faccé- 
derent bientôt la triftefTe 8c la dou- 
leur. Tous les citoyens , dans une inu- 
luelle défiance , n'ofoient fe commu- 
niquer leurs fentimens *, & leur éfpric 
troublé par la crainte du péril , les em- 
pêchoit de fonger aux moyens de pour- 
voir à leur confervation. Les femmes, 
fur-tout , dont la timidité eft le parta- 
ge, reflTentoient encore plus vivemenc 
limage des maux qu'on avoir à redouter. 



aux Confuls : Cavete ne quid detrimenti Ref- 
Tuhiica captât ; ayez foin de pourvoir qu'il 
n'arrive aucun dommage i la Républitjue. 
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de ce noir complot , ne manqua pas ct'cn 
avertir celui qui devoir en être la viffci- 
me. Ci;.éran fe tint fur Ces garder & 
pourvue i la fureté de fa perfonne. 

Pendant ce tems-U Manlius travail* 
loit â foulevcr les peuples d*Errurie qui 
avoienr beaucoup fouffert fous la domi- 
nation de Sylla^ & qui ne dcmandoient 
Eas mieux que de fe venger & de réra- 
lir leur fortune. Le pays d'ailleurs éroic 
rempli de brigands , qu'on étoic fur d'at- 
tirer par Tefpotr du pillagt. Tels étoient 
le.« Soldats qu on vouloir tmployer à la 
deftruâion d'une ville qui avoir dompté 
prefque tous les peuples de l'Univers. 
Cicéron ayant appris ces nouvelles , en 
Jlit rapporr au Sénat. Alors xetre alTem- 
blée donna anx deux Confuls Qttte éreti» 
due de pouvoir ^ qui ne leur étoit ac«* 
cordée que dans les tems diffiûles. Sac 



^ Quand la République ^coic dans un grand 
péril » le Sénat rccommandoir aux Confuls de 
prendre garde qu'il n'arrivât point de dommage 
à la République. Alors ces deux premiers Ma- 

{^iftrats avoicnc droit de lever des troupes , de 
aire la guerre , de réprimer par toutes fortes 
de voies les citoyens pu les Alliés, en un 
mot , d'exercer une autorité fouveraine , foît 
dans la Ville ^ foit dans l'Armée. Voici la 
formule donc fc fcrvoit 1^ Sénat en parlant 
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ces cntrefaicts on écrivit de Fefales que 
Manlius avoit pris les armes ^ & qu'il 
fe crouvoit déjà à la tète d'un nombre 
alTcz confîdérahle de rebelles. Sur-le- 
champ on fit partir quntrç Généraux de 
réputation, qui fe rendirent chacun dans 
les difTcrcns endroits de ritalie d'où 
ou av^it le plus à craindre* On leur 
lailTa le foin de prendre les mefures 
que la prudence pourroit leur fuggérer 
en de pareilles circonftances. 

11 feroic difficile d'exprimer quelle 
fut la confternAtion des Romains â la 
vue des malheurs dont leur patrie étoic 
menacée. Aux plaifirs & la joie faccé- 
derent bientôt la trifteiTe Se la dou- 
leur. Tous les citoyens , dans une mu*- 
tuelle défiance , n'ofoient fe commu- 
niquer leurs fentimens \ & leur efpric 
troublé par la crainte du péril , les em- 
pèchoit de fonger aux moyens de pour- 
voir â leur confervation. Les femmes, 
fur-tout 9 dont la timidité eft le parta- 

fe , refTentoient encore plus vivemenc 
image des maux qu'on avoit â redouter. 



aux Confuls : Caveti ne quid detrimenti Refi> 
yuhlica captât y ayez foin de pourvoir qu'il 
n'arrive aucun dommage i la République. 
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Elles 's*imaginoient déjà voir le crgel 
Catil'ma , parcourant Ifcs nies de Rome 
le fer à la main ^ & rempliffant cette 
ville de carnage & dliorreur. Dans leur 
accablement elles levoient les mains au 
Ciel , &c d(fpIoroient le fort des mal- 
heureux fruits' de leur fécondité. Telle 
étoit la frayeur qu'un feul homme inf- 
piroit d tous fes compatriotes. On fera 
peut-ître furpris qile les Romains ne 
miirent pas fin tout d'un coup à leurs 
inquiétudes , en arrêtant celui qui en 
étoit l'auteur, La chofe foutfroit des 
difficultcs. Outre que Catilina étoit tou- 
jours environné de ecns prêts à fc fa- 
crifier pour lui , on n'avoir point de 
preuves fufKfantcs pour lui faire fon 
procès. On ne favoir rien de la con* 
juration que fur le rapport d'une fem- 
me décriée par fes mœurs. Un pareil 
témoignage étoit-il affez fort pour per- 
dre un homme de la première naiftan- 
ce? Sans Tindifcrétion de Curius, on 
n'auroit jamais eu que des foupçons co|i\ 
tre Catilina; car malgré lés ** promeflcs* 

^ Le Sénat ordonna que quiconque des con* 
jur^'i donncroic dct^ indices de la coniurotion , 
s'il écoic cfclave , auroic pour récompcnfe la 
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qoVn fie i ceux qui voudroient révçler 
le fecret de la Conjuration , il ne k 
trouva perfbnne qui voulue profiter des 
cécompenfes que le Sénat devoir accor* 
der aux éleâeurs« 

Cependant , comme on croit bien 
convaincu qu'il fe tramoit quelques 
funeftes complots contre la République >, 
on leva d&s troupes pour fe mettre à 
copvetc du danger. Catiliiu qui favoit 
bien qu*6n ne poavoit pas aifément le 
convaincre , eut Timprudence de pa«- 
loître en plein Sénat pour fe juftifier. 
Ce foc alors que Cicéron prononça con- 
tre le Chef des Conjures cette belle 
harangue , qui nous eft connue fous le 
nom de féconde CatUinaire. Quand TO* 
rateor eut fini fou difcours , Cacilina» 
avec «ne contenance modefte & un air 
hamilié , fupplia tous les Sénateurs de 
ne point ajourer fbi à routes les calom*- 
nies par leifquelles on cherchoit à noir-* 
cir (a réputation & fa gloire. Après avoir 
fait une efpece d'apologie de fa con- 
duire , il lâcha mille inveâives contre 
Cicéron , auquel il reprocha la baffeffe 
de ion origine. Quelques membres du 

liictcé y & <Iix iiiillc livres } S: qae s'il ccoic 
lâ>xc , il aoroj^t (a grâce Çc le double d'argent» 



70 Conjuration it Cadtina. 
Sénat , ne pouvant fouffrir qu'on mal- 
traitât de la forte le défenleur de la Pa- 
trie , s'élevèrent contre Catilina , & lui 
donnèrent tous les noms odieux qu'il 
méritoit. Alofs cet indigne citoyen , 
tranfporté de fureur , s'écria : Puifque 
mes ennemis me poujjent à bout j qu'Us 
s'attendent à éprouver bientôt les effets 
de ma vengeance. Après une femblable 
déclaration , il fentit bien qu'il n*^ avoic 
pas de fureté pour lui à refter plus long- 
tems dans Rome; audi il ne carda pas à 
fe rendre au camp de Manlius. Avant 
de partir j il eut grand foin de recom- 
mander à Céchégus & à Lentulus de fe 
délivrer de Ciçéron , & de ne pas diffé- 
rer l'exécution àts meurtres , des incen- 
dies , en un mot , de tous les affreux pro- 
jets qu'il avoit formés contre la Répubti- 
Î[ue, H promcttoit en mcme-tems à tous 
es complices de venir btencôr à leur fe- 
cours avec une puiifante armée. 

Le Sénat avoit envoyé Marcius Rex i 
Fefules pour s'oppofer aux entreprifes de 
Manlius. Celui-ci qui n'étoit pas encore 
en état de marcher contre Rome , 6c 
qui vodoii d'ailleurs juiliBer en quel-' 
que forte fa rébellion , dépura quel- 

Î[ues Officiers de fon parti à Marcins, 
Is ' lui rep téfenterenc que ce uétoic 
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point par aacun mauvais motif cju'ils 
avoient ptis les armes. »» Nous n'afpi- 
n rons point à l'Empire , difoient - ils 9 
i> nous ne voulons qu être libres, & nous 
n dérober aux pourfuices de cesUfuriers 
9» cruels qui , après nous avoir vendu 
9i bien cher le lecours «font nous avons 
9> befoin , veulent encore nous ravir le 
n plus précieux de cous les biens ^ , 
qui eft la liberté. Nous avons recours 
i> à vous y illuftre Marcius , & nous 
9> vous conjurons d*être fenfible â notre 
n malheur , & de ne pas nous réduire a 
•> la nécefljté de périr ^ & de venger 
n notre perte en périflfant. m 

Le Général Romain » auquel ils 
venoient de s'adrefler , leur répon- 
dit qu^il ne convenoit pas de deman- 
der une grâce les armes à la main » 
qu'ils dévoient plutôt fe préfenter au 



^ La Loi contre les dcbltears infolvabfes 
ctotc fort févcre. On pouvoir les mettre aux 
fers & méine couper leur corf s en quatre quar* 
tiers , quand ils étoient convaincus de mau- 
vaise foi. Comme la plupart des conjurés 
éroîent des gens accablés de dettes , ils ne 
manquoient pas de Te plaindre amèrement de 
la tigacor qu'on eicr^ oit à leur égard. 
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Sénat en quallcé de fupplians , expofet 
le fujec de leurs plaiaies , & attendce 
tranquilletneac la déclHon de cette au- 
gufte affembiée , qui fe faifoit toujours 
un plaifir de protéger les malheureuic 
Ce n'étoit pas l'intention des ronjurés» 
Leur chef qui , comme nous lavons dit , 
venoit de quitter Rome , écrivit de la 
route aux . plus illuftres Sénateurs. Il 
leur mandoit que les perfécutions de fes 
ennemis le forçoient d'abandonner le 
lieu de fa naifTance ,- & de fe retirer à 
Marfeille, où il tâclieroit d'effacer par 
fa conduite les foupçons injurieux qu'on 
formoir contre fa perfonne. Dans le 
rems même qu'il cherclioit a fe juftifiec 
de la forte , on lut en plein Sénat une 
Lettre q^ol avoir écrite à Quintus Ca- 
tulus y hc dans laquelle il manifeftoic 
ouvertemenc fes deilèins« On fui: au(£ 
bientôt qu'il s'étoit rendu au Camp de 
Manlias , &c qu'il avoir pris les faif* 
ceaux & les autres marques du Confu« 
lat. On n'eut plus alors de ménagement 
pour Catilina; il fut déclaré ennemi 
de la République , & Içs deux Confuls 
eurent ordre de lever des troupes ^ dont 
C. Anto;iîus dévoie avoir 1^ comman- 
dement 
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dément ; candis que Cicéron demeure^- 
roic dans la vil^e pour la défendre. 

Ces deux conjurés qui ctoienc reftés 
à Rome, cachèrent d'accirer dans leur 
parti les AUobroges * , donc on eftimoic 
le courage. Ces peuples qui avbienc fu- 
bi , comme cane d'autres , le joug des 
vainqueurs du monde , ne fe trouvoienc 
pas fort heureux fous la domination Ro- 
maine. Depuis long-cems ils avoienc 
porté leurs plainces au Jiénac fur la ma- 
'nicre tyranniquedonton lesgouvernoic; 
mais on ne fe prefToit pas de leur rendre 
juftice, •& leurs ambaflfadeurs joùoienc 
un trifte petfonnage a Rome. Umbrénus » 
un des conjurés , qui avoir été chargé de 
quelc^ues négociations dans la Gaule & 
qui connoiiïbit le pays & fes principaux 
habîtans, ayant un jour rencontré dans la^. 
place Romaine les Envoyés des AUo- 
broges , il s'informa de leur ficuatioti 
prélente » & après avoir plaine leur 
malheureux fort » il Içur demanda quel 
remède ils efpéroient trouver â leurs 
difgraces \ la mort y répondirent-ils. Il 
feroit facile , répartit Umbrénus , de 
vous délivrer de tant de maux » & je 

* Ce font les Savoyards, Se même les Dau* 
pbiaois d'aujourd'hui. 

Tome L D* 
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vous en cnfeignerois le moyen, fi j'é- 
rois sûr de trouver en vous des feipci* 
mens courageux. Ces Gaulois regar- 
dant déjà le Romain qui venoit de 
leur parler, comme un proceâeur gé- 
néreux , lui, protefterenr qu'ils étoient 
prêts à tout entreprendre pour forcir 
de la mifere où on les avoir réduicç* 
Umbrénus les coriduific auffi-tôt dans 
la maifon de Brutus , qui écoit alors 
abfent, & leur découvrit la conjura* 
tion. Les Âllobroges demeurèrent fort 
étonnés , & lotfqu ils fe virent feuls, ils 
réfléchirent férieufement /ur le parti 
qu'ils avoieht; i prendre. La tyrannie 
dont on ufoit envers eux , leur goût pour 
la guerre, les avantages qu'ils efpéroient 
trouver dans la vidoire, les firent d'a- 
bord pencher du côté de la conjuration. 
Mais quand ils vinrent à fe répréfenrer 
le danger d'une pareille entreprife, Top- 
proBre éternel dont ils alloient fe cou- 
vrir , & plus que tout cela encore , les 
récompenfes qu'on leur accoirderoit , 
s'ils devenoient les libérateurs dç Rome , 
ils réfoiurent alors de fauver la Ré- 
publique. Dans ce deflTein, il fe ren- 
dirent chez Fabius Sanga , Prote6):eur 
de leur Nation , & lui firent part de ce 
quon venoit de leur.propofer. Sanga^ 
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en avertit fur-le-champ Cicéron , qui 
recommanda aux Allobroges de paroî- 
tre zélés pour la conjuration , afin d'en 
pénétrer tous les feciets. On ne tatda 
pas à découvrir tout le plan de cet hor- 
rible complot. Voici les arrangemens 
que prirent les conjurés, 

Auffi-tôt que Catilina viendroit avec 
une armée à Fefules , le Tribun Beflia 
devoir convoquer le peuple , fe plain- 
dre de la conduire de Cicéron, oc lui 
reprocher qu'il étoit Tunique caufe de 
la guerre civile. Après avoir indifpo* 
fé de la forte le peuple Romain con- 
tre fon Conful, on devoir pendant 
robfcurité de la nuit en venir â l'exé- 
cution du projet. On avoit réfolu de 
mettre le reu en douze endroits de la 
ville y & dans le tumulce occafionné par 
cet affreux incendie » on fe propofoic 
d'artenter à la vie du Cohful , & d*égor« 
ger les principaux Sénateurs. On fe pro- 
mettoit de porter la cruauté jufqu'aux 
derniers excès , & les enfans s*étoienc 
engagés à ne pas épargner leurs propres 

t>eres# Après cette effroyable boucherie , 
es conjurés dévoient fortîr de Rome , 
& aller joindre Catilina » qui , avec 
fes troupes, acheveroit de détruire f» 
malheuréufe patrie. Céthégus qui étoit 
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un des plus ardens confpiraceurs , fe 
plaiglioic fans ceiïe de la lâchecé de fes 
compagnons , & leur déclara que s'ils 
ne vouloienc pas forcir de leur aifoupif- 
femenc » il encreroit lui feul au Sénar , 
& feroic main bade fur tous les mem- 
bres de cette illuftre afTemblée. 

Pendant qu'on fongeoic à exécuter 
prompcemenr la plus noire des entre- 
prifes , les Âllobroges , félon les ordres 
qu'ils avoient reçus de Cicéron , con- 
tinuoient de tromper les complices de 
Catilina. Lentulus , Céthégus , Stati- 
lius & Caflius y qui n'avoienc aucune 
défiance , (ignerent la conjuration , Se 
livrèrent cet écrit aux AmbafTadeurs 
Gaulois, qui l'avoienc exigé, pour le 
faire voir, difoient-ils\ à leurs compa- 
triotes. Après quoi on prefTa les Âllo- 
broges de partir &c de fe rendre au camp 
de Catilina, afin de prendre les der-» 
nier^ engagemens avec le chef de la 
conjuration. 

La nuit du départ étant venue, Ci- 
céron qui étoit informé de tout ce qui 
fe palToit , donna ordre à deux préteurs 
dont il connoiflbit la capacité , de s'af- 
furer du Pont*Milvien , de fe faifir des 
Allobroges , Se de toutes les perfonnes 
de leur fuite. Ceux que le Conful avoir 
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chargés de cette commiflîon s*en âC- 
quiterent parfaitement. JLes ÂmbafTa- 
deurs Gaulois furent arrêtés , comme 
on les en avoir prévenus. Volturius , qui 
les accompagnoit , voulut faire d'a- 
bord téfiftance , mais ne fe voyant pas 
foutenu par les ÂlIobroges> & s'apper- 
cevant quon i'avoit trahi , il fe rendît 
aux Préteurs. Ceux-ci inftruifirent le 
Conful du fuccès de leur expédition. 
Cette nouvelle lui caufa d'abord beau- 
coup de joie j mais la manière dont il 
devoir fe conduire à Tégard des conju- 
rés I le plongea bientôt dans de cruelles 
inquiétudes. Comme la plupart des 
coupables étoient des gens de la pre- 
mière naifTance , il s'attendoit bien que 
leur punition lui attireroit un grand 
nombre d'ennemis. D'une autre parr, 
on ne pouvoir leur pardonner un li 
grand crime fans expofer Rome à un 
danger évident/Cicéron eut la généro- 
fité de facrifier fes intérêts à ceux de fes 
concitoyenSr Lorfqu'il eut pris la réfo- 
lution de pourfuivre cette affaire avec la 
dernière vigueur , il manda Lentulus ^ 
Céthégus, Statilius, Gabinius & Cépa- 
rîus ; cejui-ci prit la fuite, au lieu d'o- 
béir : tous les autres qui _pe s'imagi- 
noient pas que leur complot fût décou- 

D iij 
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verC| k rendirent fans balancer chez 
le Conful. Cicéron par égard pour la 
dignité de préteur, dont Lentulus étoit 
revécu , le prit par la main & le mena 
dans le Temple de la Concorde , où des 
gardes condainrent les autres conjurés. 
Ce fut dans ce Temple aue Ton convo- 
qua le Sénat , & qu'on m venir les té- 
moins pour entendre leur dépofîtion. 

Les coupables furent bientôt convain- 
cus , & la nouvelle s'en répandit dans 
Rome. On entendit alors mille impré- 
cations contre Catilina & Tes complices » 
tandis que l'on combloit d'éloges Cicé« 
ron que chaque citoyen reeardoit com- 
me fon libérateur. Un des témoins, dans 
fa dépoHcion , nomma CrafTus parmi les 
conjurés. Comme ce CralTus étoit un 
homme auquel fa nailTance Se fes 
grands biens donnoient beaucoup de 
crédit, on ne voulut pas approfondit 
cette affaire , & tous les Sénateurs s'é- 
crierent que celui qui avoit ofé flétrie 
la réputation d'ime perfonne fî refpec- 
table , étoit un calomniateur. Telle 
étoit alors la foibleHe du Sénat qui 
ufolt de ménagement i l'égard d'ua 
particulier , dans une occafion où il s'a- 
grflfoit du falut de la République. 

Les affranchis de Lentulus ôc de quel- 
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que- uns des conjures voulurent fe fou- 
lever en faveur de leurs maître \ mats 
les fages précautions du Conful , empê- 
chèrent qu il n'arrivât du défordre. Le 
Sénat fut convoqué une fecoiide fois, 
afin de prendre une dernière réfolution 
à l'égard des coupables. On nous a tranf- 
mis les harangues qui furent pronon- 
cées a ce fujet par Céfar & par Caton. 
Avant que de rapporter leurs difcours , 
i[ eft bon de faire connoûre les deux 
perfonnages qui exercèrent leur élo- 
quence fur une matière ii liupprtante. 

Marcus-Porcius Caton , étoit un de 
ces hommes qui ne femblent naîtra 
dans les tîecles les plus corrompus que 
pour fervir de modèles à leurs conci- 
toyens. Irréprochable dans fa conduite , 
il ne voyoic qu*avec douleur la dépra- 
varioti de fon fiede : modeftie , (im- 
plicite , modération, fagefTe, courage, 
innocence de mœurs , telles furent les 
principales qualités de cet illuftre Ré- 
publicain. Sa vertu ne*con(iftoit point 
dans une. vaine oftentation, & il ai- 
moit mieux être homme de bien que de 
le paroître. Sévère à lui-même , il n*é- 
toit pas plus irtdulgent pour les autres , 
Se il fut toufours le fléau des méchans} 
ferme & invariable dans (ts principes , 

Div 
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aucune confidéracion ne pouvoic l*arrè<« 
ter. lorfqu*il s'agiflbic de foucenir les 
intérêts de la juftice. Son zèle pour la 
République égaloit celui de ces anciens 
Romains qu'on trouvoit toujours prèU 
à fe facrifier en faveur de la patrie. Mais 
parmi tant de vertus , on pouvoit lui 
reprocher , outre la lévérité de fon ca- 
raâere» une certaine inflexibilité qui 
rempfechoit de fe ranger du fentimenc 
des autres, fur -tout lorfqu'il écoic 
queftion de prendre le parti de la dou* 
ceur. En un niot , fes grandes qualités 
élotent plus propres si exciter l'admi* 
ration » au*à infpirer de l'amour. 

Il n'en étoit pas ainfi de Céfar. Ce- 
lui-ci avoir le talent de gagner tous 
ks cœurs. Personne ne fégaloic en 
libéralité & en magnificence. Ses ri- 
cheifes le mettoient en état de fatisfaire 
(es inclinations généreufes » 6c il fa- 
voit accompagner un préfent de toutes 
ces grâces qui donnent-un nouveau prix 
aux bienfaits. Les affaires de fes amis 
rincéreiïoient plus que les (îennes pro« 
près. Il étoit le refuge des malheu- 
reux , moins peut-être par un principe 
d*humanité , que par Tenvie de fe faire 
des créatures. Comme il n'étoit pas 
exempt de foibleflfei & même des plus 
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honteufes, il excufoit voloiuiers dans 
les autres les plus infâmes déréglemens» 
Ambitieux jufqu'à l'excès, il ne refpî- 
roic que la guerre &c les combats , Se 
cherchoic toutes les occafions d'acqué- 
rir de la gloire. Âufli g^rand Capitaine 
qu'habile Orateur , il ne pouvoir man- 
quer de jouer un grand rôle dans une 
République où le courage & l'éloquen- 
ce étoient^ les plus lûrs moyens de par- 
venir aux premières dignités de l'Etat. 
Enfin Céfar avoir peu de vertus réelles , 
&c beaucoup de ces^ qualités féduifantes 
qui font très-dangereufes dans un Ré- 
publicain. Après avoir tracé fon por-_ 
trait & celui de Catop , je vais rappor- 
ter les harangues que firent ces deux 
Sénateurs au lujet des conjurés. Je corn- 
mence par celle de Céfar. , 

» Les Juges, dit- il, devroîent agir 
» comme s'ils étoient exempts de paf- 
»> fions, & ne laiffer jamais apperce- 
}> voir aucun fentiment d'amitié , de 
» haine , de compafïîon & de vengean- 
» ce. Combien de peuples & de Rois 
n font tombés dans les plus grandes 
9} fautes par un excès de colère? Nos 
19 ancêtres , dont il feroit à fouhaiter 
j9 que nous fuflions les imitateurs » 
99 après s'èire vus quelquefois outragés 

Dv 
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il de la manière la plus fenfible , ont 
M cru qu'il y avoir plus de grandeur 
M d'ame à pardonner une injure qu'à 
i> s*en venger. Quel exemple pour nous 
•9 dans les circonftances préienrefc! ce 
I» n'eft pas que je défapprouve les voies 
i> de rigueur i l'éeard des conjurés. Mais 
t> quel f upplice leur fera c-on fouflfrir ? 
M En crouvera-c-on quelqu'un qui foie 
i> projporrionné â leur cnme? Puifqu'il 
>9 n*elc donc poinr de châcimenr qui 
» égale l'énormicé de leur forfair» je 
•> fuis d'avis qu'on s*en tienne aux loix» 
t* qui n'ordonnenr que Texil & la prifon 
»9 contre les confpirareurs publics. »• 

M Ceux qui ont parlé avant moi , ont 
» fait une defcription pathétique des 
n fuires rerribles qu'aurou eue cette con- 
f» juration. Ils nous ont repréfenté les 
M enfans arrachés d'entre tes bras de 
»> leurs mères , les filles & les femmes 
li expofeés aux infultes d'un foldat fans 
19 pudeur , le pillage des maifons , la 
99 profanation des Temples , l'incendie 
99 de Rome » les rues de cette capitale 
99 pleines d'armes, de cadavres & de 
99 lang. Tels font les affreux objets donc 
99 on a pris plaifir â nous expo fer le ra« 
99 bleau. Qu'a-t-on prétendu par tous 
99 ces beaux traits d'éloquence? Vous. 
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engager 1 prononcer Tarrèc de more 
contre les coupables ? Oui , je ne 
crains pas de le dire , il ne fera pas 
> plutôt exécuté , cet arrêt , qu'on ou- 
bliera le crime » & qu on ne fe fou* 
viendra plus que de la rigueur du fup- 
plice. Tel eft le génie du peuple. On 
voit chez lui la compaflion fuccéder 
promptement a la colère. Mais pour* 
ra-t-on trouver à redire qu on punifle 
des traîtres & des parricides ? On ap- 
prouvera votre févérité dans le ma* 
ment , & on la blâmera dans la fuite 
D'ailleurs^ la m^rt des conjurés peut 
avoir des conféquences facheufes. 
Sylla fit mourir quelques fcélérats 
qui défoloient Rome par leurs bri- 
gandages. Tout le monde applaudit 
â ces aâes de juftice ; mais quand 
«ne fois le cruel Diâateur eut tiré 
ion cpée, il ne la remit dans le four* 
reau qu'après avoir verfé le fang des 
meilleurs citoyens. Je fais que Ton 
n*a rien à craindre de femblable de la 
pan de Cicéroh j-mais nous n'aurons 
pas toujours ce vertueux Conful , & il 
en viendra peut-être un autre qui fe 
fervira contre fes ennemis particu- 
liers du glaive vengeur que le Sénat 
loi aura mis entre les mains. Rien 

Dvj 
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» n'eft plus préjudiciable que d'accor- 
»> der un trop grand pouvoir a des Ma* 
»> giftrats fans lumières , ou mal inren* 
i> tionnés. Au refte» ne vous imagmez 
>9 pas qu'en voulant fauver la vie aux 
19 coupables, je me déclare ici leur pro* 
•9 reékeur. La mort , pour les malheu- 
99 reux, eft une grâce & non pas un châ-» 
M ciment. Dés que nous avons cefTé de 
99 vivre, tout eft fini pour nous. Pac 
fi conféquent , il ne faut pas avoir ire-* 
99 cours i un eenre de punition qui peut 
Il être regardé comme une véritable 
99 faveur. Quel eft donc mon avis ? 
99 C'eft de livrer les criminels aux re- 
19 mords de leur confcience , de les dif- 
II perfer dans les principales villes d'I- 
n talie, de les tenir en prifon le refte 
i> de leurs jours , de confifquer leurs 
99 biens, & de déclarer perturbateurs 
Il du repos public , tous ceux qui vou- 
» droient dans la fuite propofer au Sé- 
M nat ou au peuple Romain , le réta* 
Il bliffement des conjurés n 

L*artificieufe éloquence de Céfar ië* 
duifit quelques Sénateurs : mais le plus 
grand nombre fe rangea de Tavis de 
Caton , qui parla avec beaucoup de force 
& de véhémence. 

I* Votre irréfolution me furprend ^ 
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•» dit cet auftere Romain ; il s'agit de 
» votf e liberté & de votre vie , & vous 
>) balancez encore fut le parti que vous 
» avez â prendre ? Attendez-vous que 
» le projet de Catilina foit exécuté 
9> pour en pourfuivre la vengeance ? 
«o Serat-il tems d*employet la rigueur 
M des loix , .lorfque les conjurés feront 
» maîtres de Rome ? Si vous êtes fen- 
» fibles , )e ne dis pas aux maux de vo- 
» tre patrie, mais à vos propres inté« 
>» rets; fortez de votre afloapiflemcnt» 
» & veillez à la confecvation de ce que 
»> vous avez de plus cher. Je me fuis 
M plaint plus d'une fois dans cette allèm- 
» blée, de la corruption de nos mœurs. 
9> Mes difcours n ont pas produit lefFec 
» que j'aurois fouhaité. Aurai je enco* 
j> re le malheur de ne pas vous infpirer 
» des fenrimens convenables à votre (i* 
9> tuation? Vous feriez plus à plaindre 
9> que jamais. Car il n'eft.pas queftion 
» aujourd'hui d'examiner comment on 
» réprimera les défordres qui fe font 
« introduits dans la République } mais 
» de voir fi nous Jaconfervetons, cette 
u République ^ ou fi nou^ la laiiTerons 
>9 pafler entre les mains de quelques 
9> Icélérats qui en ont juré la ruine. A 
)9 la bonne heure qu'on pardonne à 
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» ceux qui pillent les biens de no$ 
n Alliés ou qui volent le tréfor public , 
M mais qu on n'épargne pas du moins 
f» des traîtres qui veulent nous enfon- 
i> cer le poignard dans le fein. » 

M Céfar vous propofe de ne pas faite 
99 périt les conjurés » parce que la more 
» eft, félon lui, la fin de tous les rnaux^ 
«9 II regarde apparemment comme de 
>9 pures fables tout ce qu on nous dit 
•• des enfers , & des fupplices qu'on y 
f> fait fouffrir aux méchans. Pourquoi 
H veut-il •aufli qu'on tienne les coupai 
f> blés renfermés ailleurs que dans Ro- 
•> me? Craint-il que quelques-uns de 
» leurs complices ne leur ouvrent la 
I» porte des prifons? Mais fera-t-il plus 
>» facile d'enlever ces criminels à nos 
» yeux» que dans d'autres villes où nous 
•> ne pourrions pas prendre des pré«- 
n cautions convenables? 

i> Céfar nous regarde peut-être com«* 
f» me des hommes timioes que la vue 
ft du moindre danger jette dans la conf* 
» ternation. L'intrépidité qu'il fait pa- 
M roître ne ,nous. met pas vous & moi 
•f en sûreté , & ne doit pas diminues 
n nos frayeurs. Délivrons - nous enfin 
s» de ces cruelles inquiétudes, & fai-* 
i> fqns trembler ceux qui nous caufenc 
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M de fi vives allarmes. Plus vous fçrex 
99 piroître aujourd'hui de fermeté , & 
9s moins vous aurez à craindre pour la 
» fuite. L arrêt de mort que vous pro-^ 
w^ noncerez contre les complices de Ca- 
s> tilina , fera un coup de foudre pour le 
M refte des conjurés. Si ceux-ci^ 'apperr 
». çoivent que vous n'ofez prendre une 
>' réfolution vigoureufe , à quels excès 
» ne fe portera pas leur audace ? La jeu- 
n ueflfe des coupables vous attendrie 
** peut-être fur leur fort , & vous croyez 
n que leur nailfance doit les dérober 4 
» rinfamiè du fupplîte ? Eh bienTren* 
1» voyez-les au camp de Maniius j mais 
» attendez-vous à éprouver bientôt les 
» effets de votre lâche cosipalEon. 

» Ne comptez pas fur la proteâion 
» dès Immortels qui ont déjà préfervé 
j» cette République des plus grands mal« 
9i heurs. C'eft moins ^v les prières & 
» les vœux , que par la-Vigilance & l'ac- 
n tion qu on fe rend le ciel favorable. 
9> Laiflfez aux fenimes le foin de folli* 
» citer les Dieux , & faites voir par des 
i>^ coups de vigueur que vous ères des 
» hommes. Si vous délibérez ^encore, . 
» vousètesperdus. Catilinaeft auxpor- 
» tes de Rome. Cette ville renferme un 
» grand nombre de conjurés. En de pa- 
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» reilles circonftances la prompticude 
ft eft nécefTaire, les criminels loiu en 
M votre pouvoir, leur mon importe au 
•• falut at TEtat. Vengez- vous , & fau« 
» vez la patrie. » • 

Le fentimenc de Caton prévalut dans 
le Sénat^n envoya fur-le-champ en pri- 
fon les coupables , qui furent tout de fuite 
étranglés par les mains d un bourreau. 

Pendant qu'on exécutoit à Rome les 
complices de Catilina, celui-ci travail- 
loit â rendre fes légions complettes. Il 
'^ ne voulut point recevoir les efclaves 

qui fe préfenterent , de peur d'écarter 
de fon parti toutes les perfonnes de naif- 
fance qui étoient entrées dans la conju<^ 
ration. Les foldats ne lui manquèrent 
point 'y mais la plupart étoient adez mal 
armés, Se fe pourvurent pour leur'dé- 
fenfe de tout ce que le hazard leur of- 
frit. Cependant ^ntonius , Collègue de 
Cicéron, s'avan^oit avec fes troupes 
pour Hvrer bataille à Catilina. Mais 
ce chef des Rébelles avoit grand foin 
d'éviter le combat, parce qu'il atten- 
doit des nouvelles de Rome , où fes 
complices dévoient mettre tout à feu 
Se â fang. Audi- tôt que le bruit de 
la mort des conjurés commença à fe 
répandre , il fut abandonné d'un grand 
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nombre de fes foldats. li vit bien qu'il 
n'avoir poinr de cems à perdre , & 
il fe mie en marche avec le refte de 
fes rroupes à deflTein de fe fauver dans 
la Gaule, mais il ne pur exécurer ce 

[»rojer , parce que Mérellus Celer 
ul boucha le palfage. Carilina^ dans 
cerre extrcmiré, jugea que le meilleur 

f>arri qu'il pur prendre , étoit de renrer 
e hazard d'une bataille. Il aiïembla 
donc ks troupes & leur fit cette ha- 
rangue : 

» Si j'avois affaire à des lâches , rous 
M mes difcours ne feroient pas capables 
99 de vous infpirer du courage. Quand 
» on ne fe laifTe animer ni par le pé- 
99 ril , ni par la gloire , toutes les ex- 
99 hortations deviennenr inutiles^ Je 
99 n'ai jamais douté de votre valeur ^ 
99 chers compagnons : ce n'eft donc pas 
J9 pour vous engager ^ bien faire votre 
99 devoir , mais pour ^ous donner quel- 
19 ques confeils , que je vous alTemble 
99 aujourd'hui. Vous favez le trlfte fort 
M de Lenculus; fa timidité & fa négli- 
19 gence ont été caufe de fon malheur, 
>' & me jettent dans le plus grand des 
99 embarras. L'attente où j'étois du fe- 
91 cours qu'il devoir m'envoyer de Ro- 
99 me , m'a empêché de palier dans la 
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» Gaule. De ibrte que nous nous tfQU* 
» vons i préfenc entre deux armées en« 
•9 nemies. Nous fommes aufli dépour-* 
f> vus ite couc ce qui eft nécedaire à no< 
w tre fubfiftance. Quel parti prendre 
*> dans une pareille extrémité ? Je n'en 
M vois point d'autre que de vaincre ou 
19 de mourir. 

» Tour vous engage à vous compor* 
M ter en braves foldats. Vous allez 
)> combattre pour votre fortune , votre 
>ï honneur , votre liberté & votre patrie, 
» . Nos ennemis au contraire ne prennent 
f> leV armes que pour fervir l'ambi- 
p tion de quelques efprits faâieux. 
f> Sont-ce là des motifs bien propres à 
sK infpirer du courage ? Vous n'avez 
» donc qu'à attaquer vigoureufement ^ 
fi & vous ères sûrs de vaincre. Quels 
» avantages d'ailleurs ne vous procu» 
» rera pas la viâoire? Elle vous dé« 
M dommagera de la perte de vos biens, 
>9 & de tous les maiix que vous avçz eus 
i> à foufFtir fous les Tyrans qui domi- 
«» nent dans la République; mais (I nous 
9» fommes vaincus » il ne nous refte rien 
» à efpérer de la part même de nos amis , 
M qui ne manqueront pas d'infulter à 
>* notre malheur. Ne nous expofons pas 
•) i une pareille difgrace , & cherchons 
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t> dans notre courage les moyens de 
•9 nous rendre heureux. La gloire d« 
t9 vos aâions paflées , Tenvie de com* 
9> battre que je lis dans vos yeux , la né« 
f> ceflité fur>touc qui rend hardies les 
f» âmes les plus timides \ tout cela me 
•/ fait efpérer que noire entreprife aura 
*> le plus glorieux fuccès. Ne craignez 
fi point au refte d être enveloppés par 
f> le grand nombre des ennemis ; la (i- 
» cuation de notre camp nous meta cou- 
M vert de ce danger. Enfin , fi la fortu- 
» ne ne féconde pas votre valeur , fon« 
f> gez du moins à vendre chèrement 
19 votre vie. S'il faut mourir, mourez en 
t> gens de cœur, & ne vous laiifez pas 
99 prendre captif pour être égorgés 
M comme des viâimes. En un mot, 
•9 rendez la bataille fi fanglante , que 
s» nos ennemis foient contraints de pleu« 
9» rer leur propre vidoire. 99 

Après que Catilina eut parlé de la 
forte , il fit defcendre fes troupes dans 
une plaine fituée entre des montagnes 
& des rochers efcarpés. Il renvoya tous 
fes chevaux , & ne voulut pas lui-même 
s'en fervir afin de rendre le péril égal, 
& d*oter à un^ partie de fes foldats 
les moyens de prendre plus aifémenc 
la fuite. Il donna le commandement 
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de l*aile droite à Manlius , & celui 
de la gauche à un Officier de Fefuies ; 
pour lui il refta dans le centre. D'un au- 
tre côté, Ântonius qui dévoie attaquer 
les Rébelles fc trouvant incommodé de 
,ia goutte » chargea de cetce importante 
expédition Pétréius fon Lieutenant. Ce- 
lui-ci étoit un Officier de mérite qui 
avoit plus de trente années de fervice : 
après avoit patTé par tous les gradeis 
militaires , il étoit parvenu à comman- 
der en chef, & il s*étoit acquis une ap- 
probation générale* Comme il connoif- 
foit la plupart des Soldats, il les appel- 
loit chacun par leur nom , & les cxhor- 
toit a ne pas démentir cette ancienne va« 
leut dont il avoit été le témoin en tant 
d'occafions. Il leur repréfentoit qu'ils 
alloienc combattre pour la conferva- 
tion de leur patrie , de leurs enfans , de 
leur fortune, de leur religion, en un 
mot, de tout ce qu'ils avoient dé plus 
cher« Les Soldats encouragés par les 
difcours d'un Général qui avoit fu ga- 
gner leur eftime , paroifloient difpofés à 
bien faire leur devoir ; & ils attendoienc 
avec impatience le momçnt où Ion don* 
neroit le Hgnal. Enfin on livra cette ba- 
taille qui dévoie décider du fort de Ro- 
me. Après qu'on fe fut lancé des traits 



Conjuration d< CatUina. 9 ] 

dé part & d'autre , on s*approcha » & il 
fallut fc feivir de Tépée. tï les Rébelles 
furent attaqués avec vigueiir» ils ne fe 
défendirent pas moins courageufement. 
Catilina fur-tout paya de fa perlonne « de 
fit en ce jour le devoir d'un brave fol» 
dac & dun grand Capitaine. Péircius» 
qui ne s'étoit pas attenciu à ttouver tant 
de réfillance » fit un dtrnier effort pour 
icmporter la viâoire. Il fe jetra au tra- 
vers des ennemis avec la Cohorte Pré- 
torienne , & après les avoir enfonces 
il en Ht un horrible carnage. Manlius, 
& cet Officier de Fefules qui comnian- 
doit Taile gauche , fécondèrent tant qu'ils 
purent les efforts de leur Général : mais 
il leur fut impodible de réfifter â la vi- 
goureufe attaque de Pétréius y & ils fe 
firent tuer fur le Champ de bataille, 
Catilina voyant la déroute ptefque gé« 
nérale de fon armée» fentif bien qu'il 
falloit périr; mais il voulut que fa perife 
coûrat cher aux vainqueurs. Il fe lança 
impétueufement au milieu de larmce 
ennemie, rù il combattit comme un 
défefpéré. Enfin percé de mille coups » 
il termina par un genre de mort glo- 
rieux ^ une vie qui auroic dû lui être 
arrachée par la main d'un infâme bour^ 
reau« 
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En jectant les yeux fur le Champ de 
bataille , on vit avec quel courage & 
Quelle opiniâtreté les troupes de Cati- 
lina s*étoient défendues. Tous les Sol* 
dats qui furent rués couvroient de leurs 
corps la place qui leur avoit été aflfi- 
gnée par leur Général \ & lorfqu'on exa- 
mina leurs bleilures » on ne s*apperçuc 
pas qu'aucun d*eux les eût reçues en 
voulant prendre la fuite. On trouva 
parmi les morts Catilina qui refpiroic 
encore, & Ion voyoit fur fon vifage 
cette audace & cette férocité qu'il avoic 
eues pendant fa vie. Â mefure que les 
vainqueurs rcmuoient les corps des Ré- 
belles qui étoient étendus fur la pouf- 
fiere, ils appercevoient des amis, des 
païens , des hôtes , è^î alliés. Ce fpec- 
tacle diminuoit bien la joie quavoic 
d'abord caufé la vidtoire. 

La Réptiblique perdit en cette jour- 
née plufieurs braves citoyens qui le fa- 
crifierent pour la défenfe de leur pa- 
trie. Mais un peu de fang répandu » en 
épargna des torrens qui auroienc inon- 
dé Rome , fi les conjurés avoient réuflî 
dans leur entreprife. Car â quels excès 
de fureur ne fe feroienr pas portés des 
fcélérars qui vouloient établir leur for- 
tune fur les ruines de leurs pays ? La pru- 
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deoce & la fermeté de Cicéroa fauve- 
rent la République <l*un fi grand péril. 
Mais les Romains ne furent gueres re- 
connoiiTans , 6c lexil fut dans la fuite 
la récompenfe du zèle de ce généreux 
Conful. Les païens & les amis des con- 
jurés trouvèrent le moyen de lui fuf* 
citer des affaires facheufes donc il fut la 
viâime. Rome ne tarda pas à être punie 
de fon ingratitude, & cette Capitale 
du Monde trouva dans Céfar un mau- 
vais citoyen, qui, plus heureux que 
Catilina, détruifit la liberté publique» 
Se devint le tyran de fa patrie. 
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DE CINNA 

Contre l'Empereur Augujie. 
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^O M E échappée aux fureurs de 
Cacilina , eue biencàc i fe défendre 
contifi un autre citoyen » moins mé- 
chant peut- être y mais aufli ambitieux^ 
& beaucoup phis habile dans le métier 
de la guerre. Je parle de Jules Céfar. 
Il commença par vaincre les ennemis 
de la République , & il tourna enfuite 
{ts armes contre fa propre patrie. La 
viâoire qu'il remporta dans les champs 
de Pharfales , le mit en état de donner 
la loi aux Romains , & jces peuples fî 
jaloux de leur liberté , fe virent enfin 
contraints d*obéir à un Maître. «Il eft 
vrai que Céfar ne leur ht prefque pas 
fentir le joug qu*il venoit de leur impo- 
fen 11 tâcha de gagner Taffeâion de (t% 
concitoyens à force de bienfaits ; il ne 
put cependant fe concilier rous les 
coeurs , Se (t$ meilleurs amis TalTailine- 

Ken( 
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xent en plein Sénat. La mua du Tycaa . 
n& rccablic pas la cranquillicé <ia;i5 Ro«» 
œe. L aucocicé iupiènie pafla bieutoc 
enrro^ les mains d'Ânu>in« , d'Augufte » 
& de Lépide. Ce dernier n'avoic pas les 
qualités aéceflàires .pouc Je (aucenic 
dans le rang où la fortune venoic de Té» 
Lever \ auÛi fut- il contraint de renonr 
cet à fcs prétentions » & de latCTer fes 
deux Collègues Xe difputtr r£mpir.e* 
S'il n'avoit fallu que dci courage pouc 
a.flujettir la République » Marc-Antot- 
ne écoic capable plus que perfonne 
d*exécuter cet anibitieux projet. Set 
talens pour la^ goerfe , la confiance que 
les troupes a voient en lui , les ancien- 
nes liaifoos avec Céfar , doiu le Xouve<- 
nir étoit encoc/e fi cher aux Soldats, tous 
ces avantages lui^donnoienc une grande 
Xiipétiorité fur fon dval j mais 4ttie fu* 
nefte paffion précipita Antoine dans 
les plus grands malheurs y & fes amours 
avec Cléqpâcre lui firent perdre i'JBm-: 
pire de TUniversu 

Il ne reftoit plus qu^Augufte de tous 
ceux qui avoient prétendu i la dignité 
foaveraine. Il vint ï bout;, pkis par foa 
habileté que par Xi valeur, 4*étabUr Ùl 
domination lur iin peuple qui avoic 
)Unt de fois combaccupoi^r la liberté^a* 
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bliqne. Avant que ce nouvel Empereur 
pftc affiermîr fa puifTance fur des ronde- 
mens folkles; que de fang ne fut-il pas 
obligé de répandre ! 11 n'y avoir peut*» 
irre pas à Rome une feule famille qui 
si*eût â pleurer la mort d'un parent ou 
dun ami» Pendant le tems des prof- 
criptions on vit des traits de cruauté 
qui font frémir d'horreur. Les fenri* 
mens de la nature furent entièrement 
étouffés , & il y eut des enfans qui , 
après avoir égorgés leurs pères» vinrent 
demander la récompenfe de leur par<« 
ricide. De pareils commencemens fem« 
bfoient annoncer pour U fuite un regn^ 
affreux» Cependant Rome , même dans 
les plus beaux jours de la République » 
ne ftit jamais fi heureufe que fous VEm^ 
pire d'Âueufte, ic ce Prince, après 
avoir été le fléau dç fa Pa^rje 1 en de- 
vint les déiicfs» 

Céfar ne fe contenta pas de parvenir 
aju pouvoir fppverain » il voulut pren*** 
dre encore les dehors dé la Royauté , 9c 
ceindre^ fa tète du Diadème/ Cette Aé-^ 
Biarche imprudente lui coûta la viet 
Augufte* pitisfaee que fon prédéceffeur^ 
fut ménager la c^licatefTe des Romains, 
te fans avoir le titre de Roi , il en eut 
loutt UpuiiTançÇf C$ np fut, ppur-ain0#' 
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^îre » que par degrés qa^il moina fur le 
Trône, & peu-â-peu il rrouYa te moyea 
de réunir en fa pecfonne rautorité ci- 
vile , facrée & militaire. Quoiqu'il 
afFeâac en mille occalions la modeirie 
d'un iimple particulier » les Romains 
fentoient l^ien cependant qu'ils avoienc 
an Maître , & la perte .ie Tancien- 
ne liberté leur arrachoit de rems en 
rems des foupîrs, Rome nourriflbir en- 
core dans fon fein des Citoyens coura- 
geux qui , à l'exemple des Brutus 6c 
des Cadius , pouvoienc fe défaire du 
Tyran. Cépion , Muréna , le jeune Lé- 
pide , tentèrent cette importante entre- 
prife , & ne purent rcuflîr ; mais de tou- 
tes les Conjurations qu'on furma contre 
la vie d'Augufte, il ny en eut point de 
plus remarquable que celle dont Cnéius 
Cornélius Cinna fut le principal au- 
teur. La conduite que tint rEmpereur 
à regard des Conjurés , le mît pour 
toujours à couvert de pareils complots. 
tDn va apprendre , par ce trait d*hiftoire^ 
que la févérité n*eft pas toujours le plus 
5Ùr moyen pour letenir les hommes 
dans le dévoie. 

La fille du grand Pompée fut la mère 
-de Cornélius Cinna, Celui-ci no dut 
pas être élevé par confcquen- dans des 

Eij 
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principes favorables â la tyrannie. Des 
la plus tendre jeunefTe on ne manqua 

Eas de lui hifpirer des fentimens Répu^ 
licains , de lui rappeller le fouvenir 
de Ton aïeul mort pour la dcfenfe de 
la liberté publique, de lui faire envifa- 
ger les Céfars comme les deftruâeurs 
de fa famille , de lui repréfenjter en6n 
Augufte comme un Tyran, qui ne fai- 
ibit paroître de la modération que pour 
retenir plus sûrement I^s Romains dans 
Tefclavag^. Les (bllicitatioqs continuel* 
les d'une mete refpeâable, l'envie de 
jfe Agnaler par quelque aâion d'éclar» 
ï'efpérance d'occuper peut-être la place 
4e celui quon vouloir renvçrfer 4(1 
Trôn^ , jpus ces motifs déterminèrent 
Citxna â conjurer contre Augufte. U 
lie s agiffoit plus que de bien concerter 
ce projet. Le jeune Romain manquoip 
des qualités nécelTaires pour conduire 
une pareille entreprife. C'étoît un hom- 
me d'un mérite très-niédiocre , qui 
n'auroit jamais joué un grand rôle dan^ 
l'Hiftoire , s'il n'eut pas donné lieu à 
Auguftç de fe diftinguer p^r un beau 
trait de clémence. v 

Cinna rreuva bientôt te moyen de 
s'afTocier des complices ; il eut avec eux 
de$ conférences t^ox^ii^^ ^ ^ aFcanj^eii 
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fon plan à-peu-près fur celui que faivî* 
rent les meurtriers de Céfar. On convint 
du rems & du lieu^ & il fur décidé 
qu'on aflTaflSneroic l'Empereur ftu Capi- 
tole pendant qu'il ofFriioic un facrifice. 
Augufte ne rarda pas à ctre inftruir de la 
Conjuration, & il indiqua pour le len- 
demain un Confeil compofé de U,% 
meilleurs amis , pour favoir de quelle 
manière il devoir en ufer à Tégard d«! 
Cinna & des autres ConfpirareuM. 

Si les Souverains légitimes font quel- 
quefois dévorés de chagrins & d'inquié- 
tudes , quelle dbir erre la firuation d ua 
Prince qui ne jouit que d'un pouvoir 
ufurpé? Augufte fe voyott îe Mâîcré cîa 
inonde , & il n'étoir rien moins qu'heu- 
reux. Obligé fans ceflfe de craindre 
pour fa vie , il envioic fou vent 1^ forr 
de ces mortels obfcurs , qui , dans la 
médiocrité de leur érar, fouiiTent d'an 
repos qu'on ne goûte gueres fur le 
Trône \ 8c voilà ce qui lui infpira plus 
d'une fois l'envie d'abdiquer l'Empire j 
il eûr peur-être donné à l'Univers cet 
exemple de modération , fi fes plus inti- 
mes confidens ne l'eulfent empêché 
d\?xéauer un fi noble projet. Quand il 
fallut faire le procès à Cinna , ce fuc 
alors qu*Augufte fentit combien !a con- 

t iij 
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dition d'un iifurpacear cft dépbrabie. 
Il s'agifToic de condamner à mort uu 
homme de la plii6 haute naidance» à 
qui on ne pouvoît faire d'autre vepro- 
cbe que d avoir voulu acrencer aui jours^ 
d'un Prince que cous les Romains dé- 
voient regarder comme un Tyran. Cat 
enfin l*Lmpereur fe rendoir juftice; i*^ 
favoic bien qu*il n'avoir acquis Tao- 
cotitc fuprème que par des moyens 
ilUgiiiines. D^ quoi Cinna croie- it 
coupable ? d'avoir [ramé des complora 
contre le meurtrier de fa fjmille, contre 
l'oppreflc'jr de la République, contre 
un homn^e qui n'avoit d'iuue uioil 
pour commanaer > que celui que don^ 
lient la force & la violence» Augufte 
feul a-t-it eu le privilège d'é^or^^et 
des millions de Citoyens /pour facisfaire 
fon ambition, ou pour alTouvir fa ven- 
geance ? Eft-ce donc un moindre crime 
d*établir une puiiTance injufte par le 
meurtre Se le carnage d'une nation en-* 
ticre, que d'éteindre la tyrannie dans 
le fang d un feul homme? Telles éioient 
les cruelles réflexions que faifoit l'Em- 
pereur. Ce n'étoic plus cet Augufte qui ,. 
pendant un repas * , s^amufoit à diâer 

♦ Jam unum homincm occidcrc non pote- 
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des arr&tis de profcriprion. •• Quoi ! %é* 
9 crîoir-il de cems en rems, faudra- t-il 
s9 fans ceffe immoler i ma sûreté les 
o piits illuftres Romains? £niploirai-j6 
^ pour me foutentr fur le Trône les 
» moyens donc )'ai fait afage pour y par- 
» venir ? N'eft<e pas aflez d*ayoir rendu 
» odieux les commencemens de mon 
9> Règne » fans que j*en déshonore \% 
» fin par de ix>uveaux traits de cruaa<* 
n té?Ptiifque ma mort eft 1 objet des 
1» -vœux d*un fi grand nombre de Ci« 
m toyens , pourquoi les priver de la fa^ 
» tisfaâion qu'ils défirent? Les princi- 
•9 paux de Rome en veulent à ;çes p\Uh 
f» Pour empêcher l'effet de leurs com- 
• plots, il /audroit égorger toute la 
»■ jeune Nobleffe. La vie d' Augufte n'eft 
» pas d'un affez grand prix , pour la con« 
f> ferver aux dépens de tout ce qu*il y a 
u de plus conhdérable parmi les Rq- 
»f mains. Que Sylla fut fage de tenon- 
*» cer à la Souveraineté! Que n'ai je fut- 
i> vi un fi bel exemple ? Je n'aurois pas 
» à redouter aujourd*hûi les embûches 
9» d*un Cinna, d'un perfide que t*ai 
n comble de bienfaits, Coipment a- t-il 
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M pu fe poccer i cet excès <l*tttgractca- 
H de? Et je le UiiTerois vivre cr^nquille^ 
H caïKli^ qu'il me fait paflfer de 11 auoLs 
f» tïïom^ml N'ai'j^ donc échappé aux 
ft périls de tant de combats r que pour 
9» luaomber f >us les coups d uue troupe 
•» d'adallins? N'é(>argnons pas ceux. qui 
» ont conjuré notre perte. Sous un Mas* 
m tre plus fcvere & plus prompt à ponir, 
9> on 11 auroit peut-être jamais formé de 
99 pareils projets. Tremble, Cinua^ Au* 
»> gude va cenouvÊiler £es anciennes fu* 
fi reurs. » 

Ces paroles que Livie entendit pro" 
jioocer par ion époux i divecfes repri* 
U$ ^ lui firent concevoir qu'il s*agiiiok 
d'une nouvelle confpiratiojv L'Impéra- 
trice n*avoit pu entendte fanahému; lee 
féflexions au'Augufte venoic de faise 
iur la conouite de Sylla. Elle craignit 
que TEmpereur, pour fe délivrer une 
bonne fois de toutes fes inquiétudes^ ï\6 
foxiuh a fe démettre de la fouveraiae 
pniuance. Cette femnve ambitieufe ue 
voypit point de plus grand malheur que 
celui d'être séduite au ran^ des autres 
Dames Romaines. La crainte qu*Au- 
Sufte ne prit un parti contraire aux 
intérêts * du jeune Tibère , la déteroii- 

|M»— ^—— ———.—— H ■ w III w i ■ 11. .1 m —iw— — 

^ Il étoit fils de Livic } elle l'avoit eu d^in 
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na à ne pas laîiTer plus iong-r«;ms ion 
cpouxdans cet écac d'ircéfolucion: w SeU 
ss nettr, tui dit- elle, vous avez cies fu« 
1» jers de mécoiKemement donc voiis 
» cherchez à me dérober la connoif' 
9^ fance. Ne fuis-je donc pas faite pour 
>» partager vos chagrins ? Je vons vois 
i> dans un abattement mortel : eft^- 
» ce qu'un Cinna doit vousinfpirer 
i» de (r vives frayeurs ? Vos gardes ne 
>» veillent -ils pas fans cetîe a votre 
I» Sttreré -y & quand bit^ni rrême il 
s» pourroit fe trouver des traîtres parmi 
9» les troupes qiti vous efcortent , tff - il 
j> impoflible de vous garantir de leurs 
9f anencats ? Voulez vous écoutée les 
« confeik d'une femme ? Vous ne voos 
s» repentirez pas de le^ avoir fuivis. A»^ 
» gufte , fufqu'à préfent , vous ne vousi 
» êtes rendu que rrop formidable. Tou- 
«k tés les entrtprifes formées contre vtp^ 
im ne perfonne , ont été punies f^i ites 
» fupplices rigoureux. Quels efifets a 
1» produit le fang que vous avtz fiiit %f>. 
» pandre ? Un complot crirmoet écrit&f^ 
» té par la mort de fes au:etm écoir^ 
» pour -ainfi- dire ) la femence d^Mie 

jnrniîcrlitr hM^^t a<îo^ta. ce j^cimc ITiMiT ^ 
& k acmma fon iucccii'cur. 
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» nouvelle conjuianon. La févéricé 
• vous % été inutile^ faires maincenanc 
» ufage de la cicmence. Imites les Mé- 
9 decins qui , après avoir employé en 
» vain des remèdes violeifs » en eifayenc 
ji de plus doux. Pardonnez à Cinna ^ 
M il vous fera peuc-èrre plus avaiuageux 
» de lui acorder fa grâce » que de lui 
w faire foufFrir les ch&iimens qu'il mé- 
s» rite. » 

Attgufte goura fort un confeil qui étoic 
fi contocme à fes inclinations préfentes. 
11 envoya chercher Cinna > & lorfqu'ik 
fut feul avec lui » il le fit afleoir » de 
lui parla en ces termes : i» Ecoutes-moi» 
» Cinna» &, far- cour, prenes garde 
aê as m'tncerrompre. Vous avez porté 
m les armes contre moi pendant les 
M guerres civiles. C*en étoit affêz pour 
m mériter mon iodignatto» ; mais je ne 
s» vous ai point traité comme le refte de 
j» mes ennemis. Je vous ai rendu tous 
M vos biens » ôc votre fortune eft aujour- 
» d'hui û florifTanre , qu*eHe excite l'en^ 
jt vie de tous ceux qui s'écoient tendes 
j» les plus dignes de ma reconnoillancew 
9» Vous avez foabaité le Siaceidoce » & 
I» je vous Tai accordé fur- Fe-cbamp „ 
» quoique ji*eu(Iè des obligations elTen^ 

tielles â von coaipéttceurs» Telle eft 
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la coaduice que j*ai toujourss tenue 
à vocre égard j & après tant de bien* 
faits , vous voulez in'aiTaffiner ! Moi» 
Seigneur ! s*écria Cinna. Oui , vous » 
reprit Âugufte ^ mab vous violez les 
loix que je vous ai prefcrites ; conti- 
nuez de m eneendre« Je connois tous 
vos complices ^ je fais tous les prépa- 
ratifs qne vpus avez faits pour tn 'ar- 
racher la vie» C'eft dans le temple » 
pendant la cérémonie d'un. Sacrifice » 
que vous avez réfolu de m*immoler. 
Vous vous déconcertez, Cinna \ vous 
changez de vifage : vous ne pouvez 
plus cacher votre crime. Par quel 
motif vous êces-vous porté à un (i 
criminel 4e^^in ? Eft-ce pour occuper 
ma place? Âflurément les Romams 
font bien à plaindre» fi je fuis le feul 
obftade qui vous empêche de parve* 
nir à la fouvecaine puiflance. Quoi! 
vous ne pouvez pas conduire les affai- 
res de yorré maifon , & vous voulez 
gouverner un Empire! Quand biea 
même vous euffiez réufli dans vos 
ambitieux projets , efpériez-vous de 
réduire à luppotter facilement votre 
domination , tant d'illuftres Romains 
qui vous égalent par la uaifTance , 
9c qui voiis ibnt iufînIiTient fu^^é* 
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n rieurs par le mérite. Vuui ne répatr* 
m dtz rien» Cinr>a» vous voirez qu'il n'f 
Si a pti» moyen de vous )tifttlier« Vous^ 
«t irattendez plus de ma parc qu*un a> 
n fit de mort* Eh bien ! je vais me vei^ 
«* ger d'une manière dsgm de moi# Je 
n vous pardonne ^ CiAna i^icft n'exige 
m d*autre reronnoiATance que votre ami« 
9» tié« Si votre ccrur eft eénéreux » |e 
H ne puis mieux vous pumr qu'en voue 
fl» accablant de bienfaits , flc j)0Uf vous 
'» faire connoître que les effets répon^ 
f» dront à mes paroles , je vous nomme 
99 au Confulat pour Tannée fuivante* » 
Après un parai procédé , Cinna fenrtc 
expirer toute la naine qu^il avcii coiv 
fue contre ta fâmiHe des Cé^KS* U 
devint Fami fidèle du Prince, à qui il 
étoic deux foie redevable de la vie» Ôc 
Augufte^ par ce trait de etémence*^ 
acheva tellement de fe gagner fous lee* 
cœurs , que» depuis ce tems^li , il ne 
fê forma plus de confpiration contre fai 
feribune» 
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CONJURATION 

DE SÉJAN 



J.L eft qu^qiiefbis dangereux poor 
Uii Souverain cie rendre fes Minift 
très trop poilTans» Tibère fef fur le 
point d en faire fa funefte expépience» 
Qui croirait jamais qa'un Prince foup- 
^onneux & jaloux à l'excès de fon^auro* 
ritéi puifle fé confier aveuglément à 
un favori, & bartager-en cjri^etqoe force 
avec lui la fuprême puiflancfe J Nou» 
allons en voir an exenrple dans U con-^ 
duite que tint TEHipereur Tibère £ 
l'égard du perfide ^Srfan. Mais avant que 
d'entrer dans le iJctàil de fa conjura* 
fion , il faut faire connoîtïe le chejf 
de Tentreprife, &: celui qui pènfa eti 
être laviétimé» Peignons tout è la foi'* 
le portraig de deux hommes donc le» ^ 
mœiftrs étoîenr fi fembiables. Tibère & 
Séjaii avoifiiu beaucoup d'efpcic > & cj^ 
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firent on pernicieux ufage. Perfonne m 
les égaloit dans Tare de dtâimaler^ de 
ils fa voient quelquefois donner à leurs 
vices mêmes , les apparences de la ver* 
UL L'Empereur paroifibit toujours pen- 
£(& lentermé'dans lui-même, le favo- 
ri éroit grave & férîeux : mais cet exté- 
rieur n'annonçoit dans Tun & dans l'au- 
tre 9 qu'une ame occupée des plus noirs 
projets. Le premier » avant que de parve- 

^ nir au Trône , avoit fa plier fon carac- 
tère félon les circonftances , & ce fut auifi 
â force de foaplellès que le fécond s'in- 
finua dans les bonnes grâces de fon Mai* 
tre. Tous deux cruels & fanguînaires ^ 
sis moncrerent quelquefois de la dou«9 
ceur & de la modération. Us ne maii* 
qooienc d'aucune des qualités nécefTai^ 
res pour bien gouverner un État , & ils 
devinrent les fléaux d'un vafte Empire. 
On«crotroic que la fortune ne plaça 
Séjan auprès de Tibère^ que pour les 
faire figurer enfemble. La conformité 
de caraâere peut bien unir pendant 
quelque tems deux fcélérats» niais une 
iiaifon fondée fur le ^rime n'eft jamais 
durable : Thiftoice que je vais rapporter 

^ en fouruit la preuve. Ce n'eft point ici 
une c?e res ronjuration& éclatantes » qui 
ae réuifiirent que par la guerre 



> le 
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incendies & le ravage. Les rufes de la 
politique font quelquefois plus effica* 
ces que les fombACs pour l'exécution 
des grands projets. Entrons en matière. 
Séjan y ce favori aulfi connu par fon 
élévation prodigieufe, que par fa fin 
tragique, étoitdc VolCnies» petite ville 
de la Tofcane : il eut pour père Séius 
StrabO) fimple Chevalier Romain. Un 
homme d*une naiflance (\ médiocre de- 
voit être extrêmement flatté de fe voir 
la féconde perfonne de l'Empire. L'am- 
bitieux Minifire porta hs vues plus 
loin, 6c il réfolut de fe placer fur le 
Trône des Céfars. Il ne pouvoir réuf- 
£r qu'en detruifant toute la famille In> 
périale. L'exécution de ce projet n'étoit 
pas facile. Tibère avoir un fils & pla<- 
fienrs petits*neveux "^ qui dévoient naru- 
rellement prétendre à la fucceflion de 
l'Empereur Tous ces obftacles ne furent 
pas capables d'arrêter Séjan , & il fon- 
gea aux moyens d'exécuter fa déteftable 



* Les petits - neveaz rfoat on parle îcî ^ 
^toient tes fils de Gcrmaaicus , Prisce de gran- 
de efpérance , 8c qni fut ^ à ce c^u'oi» croît » \ 
cmpoifonné par les ordres de Tibère. Ce Gcr^» 
manicos étoit acvctt & £1$ adoptif de TEmr 
peccor. 
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cntreptife* Il conduire ion intrigue 
avec beaucoup d adrelTe. Craignant que 
fes complot^ ne fuiTein un jour décou* 
verts y & qu'on ne voulût Ten punir , 
il prit des précautions contre les événe- - 
mens , & ie mit en état de toute encre»* 
prendre» 

La charge de Préfet des Gar'des Pré* 
toriennes dont il étoit en poffeilion , ne 
lui donnoit qu'un alTez médiocre pou«* 
voir , parce que les troupes qu'il avoit 
fous fes ordres étoient difperfées dans 
les différens quartiers de Rome &c dans 
les villes voifuies. Il s'agiflbit de réunir 
cous ces Soldats y de les faire camper 
bors des murs» & d'en composer ua 
eo rps formidable prêt à fe factifier potur 
le fervice de leur Commandant» L'a- 
droit favori repréfença à fon Maître que 
les dix cohortes Prétoriennes pouvoienc 
être d'une grande reflource ^ fi on les 
accotttumoit à la dtfcipline m'ilitaiier 
Mais j a)outoit-il ^ fi on n'a pas foin de 
les ratfembler » & fi on les laifTe fe cor* 
fompre par tes délices de ta vilte, olb 
n'en pourra jamais, tirer un parti «van* 
geux. Tibére.y malgré toute fa politi* 
que y ne s'apperçut pas du piège qu'on 
lui tendott, & il favori fa les delTcîns 
die £:>aMiulÛie» Côluî-cl profibi hab^ 
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lemenr de la permîflîon qu'on venoic 
de lui accorder, & gagna, a force de 
large/Tes , i*aflFeûion des Soldars. 

Lorfque Séjan eue fait ce premîfer 
pas^ vers l'Empire > il fon^ea à franchir 
les autres barrières qui s'oppofoient à 
fon élévation. Il falloit d'abord écarter 
du Trône le Priwcc qui avoir le plus de 
droit d*y précendre. Je parle de Drufus, 
fils unique de Tibère. Quoique Tôt- 
dre de la fuccedîon ne fut pas encore 
bien érablî , il étoir aflez vraifembtable 
que les Romains n'iroient pas chercher 
d'autre Maître que le plus proche héri- 
*tier de l'Empereur. Drufus s'étoît attiré 
rêftîme publique par la manière dont 
'îl fe comporta pendant fon Confulat. 
On pouvoit, il eft vrai, reprocher à ce 
jeune Prince la violence du cnra6lere'i 
& un grand penchant à la débauche. 
Mais on attribuoit ces défauts à la viva- 
cité de l'âge , & on fe rafluroit fnr la 
bonté de fon cœur dont il avoit donné 
des preuves éclatantes 11 fut toujours 
étroitement uni avec Germanicus que 
Tibère avoit adopté, & déclaré fon 
fuccelTeur à ITmpire. Une pareille pré- 
férence devoir exciter de la jaloufie en- 
tre les deux jeunes Princes. Car on ne 
£e voit pas tranquilleaient enlever une 
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Couronne. Jamais Drufiis ne témoigna 
le moindre mécontencemcnc. U écou le 
premier i rendre juftice à Germanicus. 
il le regardoir comme un homme qui 
lui écoir infinimenr fupérieur en mérite. 
Il paroilToic fcnfible à la félicité doue 
jooKoiencies Romains fou.^ un Prince li 
verrueux , & il pleura amèrement la 
mort d'un frère * qui lui lailFoit refpc- 
rançe de poiïéder un jour le 'plus puif- 
fant héricaî^e. De fi nobles lent. mens 
rendoienc Drufus digne, de TEmpire. 
Ce Prince généreux ne pouvoit fe ré- 
duire à ramper fous la puiflTance du Fa- 
vori. Au contraire il lui fi( plus d'une 
£ois fencir qu'il ne convenou point â 
un bourgeois de la Tofcane de fe mefu«! 
rer avec le (ils d'un Empereur. On n'ou- 
trage pas impunément un Miniftre or* 
Î;ueilleux. La mort de Drufus fut réfo- 
ue. En faifanc périr ce jeune Prince > 
Séjan fatisfaifoit tout à la fois fon am- 
bition &c fa vengeance. 

U ne s'agiifoit plus aue de trouver 
des moyens pour fe défaire fûrement^ 
de rhéririer du Trône. Ce fut dans la 



♦ Gcrmanicns & Drufus étoient coofins , 
& devinrent frcm* , parce ^uc FEmpcrcur 
adopta Gcrmaoîcus. 
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mâtibn même de Drufus qu*on fut 
chercher des atTaflSns. Le (ils de Tibère 
avoit pour fon malheur époufé Liville , 
• îœax de Gcrmanicus. Cecre femme écoit 
d'ane rare beauté ; n>ais il s'en fatloit 
bien que les qualités du cœur répondif- 
fent aux agrémens de la figure. Séjan, 

3ui connoillcic fans doute le caraâcre 
e cecre indigue PiinceiTë , entreprit de ^ 
TaiTocier à fes fureurs^ il feignit » ou 
peut-çrrs î! conçut pour e?lc le plus vio- 
lent amour. Xa paiiion du Miniftre fut 
favorablement écoutée. Lotfque Séjan 
eut des preuves convaincantes de la fen* 
drefTe de Liville , il lui propofa de Té- 

Çmfer & de la placer avec lui fur le 
rône. Il n y a qu'un feuF obflacle » lui 
dit-il *; qui s'oppofe à notre union. Si 
vous acceptez ma main , il faut que Dru* 
fus pcrifle -, choififlez entre Tépoux & 
Tamaût. On vit alors de quoi eft capa- 
ble une femme aveuglée par l'amour. 
Liville ne balança pas un feul inftant à 
facrifier fa réputation, fa gloire, & fes 
intérêts. Outre qu'elle alloit fe couvrit 
d'un opprobre éternel , ne rifqnoit-elle 
pas une fortune aiïiirée contre de fim-. 
pies efpérances ? Drufus devoir naturel- 
lement parvenir a l'Empire ; Séjan , au 
contraire , pouvoir échouer dans fes pro- 
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jets. Liville étoir c|^)nc plus Tûre de s'^ 
il ver au rang ruprème en luivant les 
régies de Thoiincur , qu eu fe précipitant 
dans le crime : m.iis lamour TenTpar*. 
ta fur la raifon »* Je fui!> prcre à toiic 
M entreprendre, die la PrincefTe à fou 
» infâme corrupteur^ mais j'exige de 
m vous un facrihce. Apicare , votre 
»> époufe > ell pour moi un objet de 
9i jaloude ; il faut la répudier. »> Séjan 
y confentic ; & pour le récompenfer de 
sa complaisance , on lui pjromic de ne 
pas laKier vivre plus long-tems Tinfor* 
tuné Dt'ufus. Cependant , quand il fallut 
en venir à lexécution d'un fi noir ar« 
tentât,. Liville ne moncroit pas cette 
ardeur ni cet empreflement qu'on de^ 
voit attendre d'une femme fi padion*^ 
née. Tremper (^s mains dans le fang 
d'un mari , enlever le Trône à la famille 
des Céfars , s'expofer à de honreux châ« 
timens en cas d'un malheureux fuccès, 
devenir un objet d'exécration à tout 
l'Univers j voilà les idées qui fe préfen- 
toient à l'efprit de la Princefïè, & qui 
la jettoienc dans une irréfolucion que 
toute la violence de fon amour ne pou- 
voit furmonrer. 

Séjan redoubloit fes aflîduités auprès 
de Liville pour la déceraiiaer à cxéca* 
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ter fcs promeffes. Les vilkes fréqiienu$ 
que le Miniftre rendoïc à la PriiKefle, 
donnèrent de lonibiage à Drufus : il 
maltraita Séj^n, & celui-ci chercha 
promptement i fe venger. Daiileurs, 
Liville voyant qu'on la foupçonnoit, 
& redomant la jufte colère de ion 
mari , elle ce balança plus fur le parti 
quelle avoir à prendre. La Ptincelle 
& fon amant firent entrer dans leur 
complot un Grec nommé Eudémus. 
Il étoic Médecin & confident de Li* 
ville , &c il eut ordre de préparer un 
poifon lent 6c propre a ocdafionner une 
maladie d^ langueur. Quand le funede 
breuvage fut prêt, l'Eunuque Lygdus 
le prétenta â Drufus , fon M.aûre , qui 
moumt quelques jours après. 

Tibère parut alTez infenfible à cet 
événement. Pour juftifier une conduite 
fi étrange» il fe rendit au Sénat , Se parla 
de la torte: »» Vous ferez fans doute 
19 furpîis de c^ que je ne me tiens pa$ 
p ren]fermé daais mon Palais pour my 
» livrer entièrement à la douleur* Le$ 
m perfonnes^ affligées ont coutume ^ il 
p eft vrai» de chercher la folitude; 
p mais le Chef de l'Etat n'^pas la mêmç 
0» liberté que les fimples Citoyens C'^ft 
» iiuuê we a^emblé^ telle que 1^ vi^* 
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n cre , qu'un Empereur peut trouver de 
» la confolation. Vos confetis ferviront 
n i foulager mon infortune , 6c prévitn* 
t» dront les néceflités preflantes de l'Em^ 
s» pire. A quelles extrémités me vois* je 
it réduit ! ma mère Livie , dont les 
M lumières mont toujours été fi uûles^ 
f> va bientôt rerminer fa carrière. Dru* 
t» fus mon fils neft pluSj & les enfans 
t» qu'il m'a laiiTés ne font pas encore ca*-^ 
f» pables de foutenir le fardeau du Gou- 
If vernement. Je vieillis , & fi la Parque 
M ne tarde pas à trancher le fil de mes 
e jours, je ne vois que les fils de Ger- 
t> manicus qui puidfent erre mes fuccef-^ 
M feurs. Ceft i vous, Pères confcriprs, 
M que je recommande ces jeunes Prin- 
f> ces ; prenez-les fous votre protection ; 
n veilles fur eux ; ferves-leur de pères ; 
M ce (ont les defcendans d'Âugufte , 
n c*eft le plus pur fang de Rome. La Ré- 
n publique doit s'intérefler i leur con- 
1» fer vat ion. £t vous , mes chers enfans » 
^ approchez -y voyez ces Sénateurs ref- 
M peâables ; voilà vos proteâeurs , 
n vous n'en avez point d'autres ; c'eft 
f» fous leur tutèle que voos apprendrez à 
M vous ccnfacrer aa fervice de l'Etat* n 
Ce dîfcours tira d'abord les Wxmeê 
de tpus les yeux ; mais on ne fut pat 
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"long- rems 1 $*appercevoir que le lan- 
gage «Je Tibérè ne s'àccordoïc pas avec, 
lés iennmens, & co(ir le Sénat demeura 
convaincu que TEmpereur écoic réelle- 
menr peu couché de la mort de fon fils^ 
Il reftoit encore plufieurs viâtmes i 
immoler 9 avant que Séjan pût réullir 
dans fes ambitieux projets. 

Le jeune Dtufus Qc Néron, tous les 
deax fils de Germanicus , éroient déji 
aiTe? avancés en &ge pour fuccéJer à 
TEmpereur. Je ne parle point de Caïus 
leur frère , qui » dans la fuite parvint au 
Trône ) & fut furnommé Caligula» Il 
étoit pour lors trop jeune auffi-bien que 
Tibérius prufus, fils unique du malheu- 
reux Prince qu'on avoir fait périr par le 
potfon. Les deux 61s aînés de Germani*- 
fus 9 étoient los feuls qui poovoient caufer 
de l'inquiétude au perfide Séjan. Celui-ci 
comprit bien qu*il ne fe déferoit pas ai« 
iement de ces Princes autour defquels 
veilloteni des domeftiques d'une fidé* 
lire incortupcible. Âgrippine * , leur 
mère» ti*étoît pas femme à, fe laiifer 
corroiQpre^ Disne d'un mari t^l que 
Germânicas « elle fut toujours fidelie à 

ff- Elle ëtoit fille àa cette Agrippipe qui fun 
«lerp 4e f £i9|pereur N^on. 
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fes devoirs pendanc la vie & après la. 
mort de foii époux. On ne pouvoir rc- 
pocher i cette' vcrcucufe Romaine 

?u*un peu trop de fierté ôc de hauteur* 
'es défauts touinitent à Scjau des ar«^ 
mes pour la perdre, & il trouva le fê't 
cret de la brouiller avec les autres Prin* 
ceffes de la Cour. L'artificieux Favori 
repréfentoit Agrippine comme une fem- 
me qui avoit la paillon de dominer , 
& qui. ne chcrchoit à guigner TaffcdEion' 
des Romains , que pour élever plus 
promptertîent fes fils fur le Trôiie : bien 
plus y il la fit obier ver par fes délateurs « 
qui lui rapportoienc exaAement tous 
les difcours de la PrincclTe.. Voulanc 
la chagriner par un endroit fenfible , il. 
fufcita une aftaire criminelle à Claudia' 
Pulchra, qui étoi't liée étroitement avec 
la veuve de Germanicus. Quand Agrip- 
pine fut qu'on venoit d'intenter un in- 
jufte procès d une de fes meilleures 
ditiies , elle entra dans l'appartement de 
l'Empereur, & trouva Tibéi'e qui fai- 
foit orâler de l'encens devant une fta- 
tue d'Aug^fte. «Puifque le Prince, dont 
n VOUS adorez ici l'image , eft au rang 
•t des Immortels, pourquoi perfécuce- 
i> t-on fa poftérité? Que ne refpefte- 
«9 jt-oo dans oia jpcrfohne Jç fang de cù 

Oi^is 
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-9 Dieu â qui je dois mon origihe? Souf- 
M frirez- VOUS » Tibéce » qu'un infâme ca* 
M lomniaceor ofe noircu la répucacioa 
j> de la pedte-fille d'Âuguile , car c eft 
» ipoins d Claudia qu'on en veut qu'à 
» moi-même. Sa rendre amitié pour une 
j> malheureufe Princeiïè^ fait tout foa 
» crime , & , fi vous la condamnez , je 
» ferai la caufe innocence de fa dif- 
»} grâce. » Tibère n'avoir pas le cœur 
alfez compaci^anc pour être feniible auK 
plaintes d'une femme vertueufe. Vous 
n'êtes de fi jnauvaife humeur « dît-il à 
Agrippine » que parre que vous n «tes 
pas la maîtreue de TEmpice» On con- 
tinua la procédure commencée contre 
Pulchra Claudia | & cette dame Ro- 
maine ^ accufée fauflement d'^ultète , 
fiic condamnée aux peines décernée 
contre les perfonnes coupables d'nn pa« 
reil crime. 

Agrippine donna un libre cours agz 
plaintes ^ aux murmures. Il lui échap« 

Çt fhuyw d^s diijcoius hardis contre 
ibéie ^ fon Miniftre. Celui-ci trioiçt- 
phpit, en voyant que la Princefiè fe 

Çirdoit elle-même par fon imprudence. 
OQS lés jours on apportoit au Tribunal 
de Séjan des plaintes contre Agrippine 
Se contre fes 4eux fiU aînés. Séjan fe 
Tome I. F 
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cotiftitua le feul juge de cecce afFaire» 
6c pour mieax couvrir fes defleins , U 
flfFcâoic une grande impircialicé , 6c 
tâchotc même quelquefois de juftiâer la 
conduite d*Agrippine & de fes enfans. 
Par les aHteux détours de fa poliriaue» 
il feflattoit de détruire la poftérité de 
Germanicus. 

Nero étoic regardé comme Théririer 
préfomptif de TEmpire. Ses ciiens & fes 
affranchis lui reprefenroienc fans cefTe 
qu'il étoit tems de faire valoir fes di'oits; 

3u'il lui feroir facile d'ufurper fa place 
'un vieillard ennemi de la guerre , 6c 
uniquement occupé de fes plaifirs ; que 
ies armées, le Sénat & te Peuple de Rome 
n*afpiroient qu*à le voir furie trône; en- 
fin Qu'on ti'impttteroît qu'à fon peu de 
réfolutbn Tinditférence qu'il montroic 
pour le rang fuprème. Ces difcours n6 
faifoient qu'une impreilion légère fur le 
cœur d'un Prince auffi doux & auflS mo- 
déré que rétoit le fils de Gèrnfianictis; 
Jamais Nero ne voulut triabir fbn de- 
voir j mais il n'^oit pas plus féfervé 
ijans fes difcours qi/Âgrtptntie far mère. 
Les efpions , qui les oofédoient l'an 6c 
rautrê, ne manquaient! pas de faire fouc 
cour aux dépens de la Princefle 6c At 
fon fils, Totti deax ^ pat le,ùr ç6ndok# 
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imprudence , s'acûreretit rindignaciou. 
de rEmpereun Nero ne fut ^ long- 
tems fnns s appèrcevoic de fa difgrace. 
Tous iescooTÙCuDs pretxttentgcand foin 
^ le fuir , 6c les perfonnes donc il écoic 
le plus aimé , n'ofoienc lui donner des 
preuves de kur affeâion. St& malheuis 
lui arrachoient - ils quelques foupirs ; 
Julie * , fa perfide époufe , en avertif* 
£ok auffi-iôt Ltville , & Séjan ne rar« 
doir pas à en être inftruir. Le Miniftre 
de Tibère 8c la veuve <le Drnfus fe fai< 
foiem un plaîfir cruel de caufer au jeune 
Prince les t^s vives alarmes. 

Nero n'ecoic pas la feule viâkne que ;, 
Séjan vouloic faccifier â ibn ambition. 
Il reftoit d'aujtres héritiers de l!£mpiFe ; 
& le jeune Dfsfus n aucoit pas vu tran- 
quillement la Couronne Impériale paf- 
fer fur la t^d'uRufitrpaceun Comme 
le fécond fikr d'Agrîppine écoit dun 
caradère fîer^ hardi , entreprenant » on 
ii*eut pas beaucoup de peine i lui per- 
lixader quHl deVcMt prétendre au trâne ; 
9c ce fut-li un des artifices dont fe iervit 
S^an poutr ly^tte la discorde «ntre les 
deux oieres \ & pour les perdre l'na par 

^ Jxlit h/f^ïi file de Diufiis & ^e livaic. 

Fil 
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l'autre.. I,e perfide Àiluaire accabloic 
Drufus de carêmes , & lui répéroir con^ 
tinuellemetit qu'il le croyoic bien plus 
digne que Nero de fuccéder â TEmpe^ 
reur. Ces dsfcours produifirenc l'effec 
que s'en étoit promis Séjan , & il zxnt* 
yoic pu recueillir un jour les fruits de 
fa barbare politique , C\ Tibère n'eue 
pas déconcerté les projets de fon indi- 
gne Miniftre; mais n'anticipons pas 
ur les événemens* 

Le favori qui fe vojroir au plus haut 
degré de faveur , crue qu'on ne pouvoir 
rien lui refufer » & qu-il étoit tems de 
demander Liville en mariage. Il en fie 
la proportion i Tibère. »» Seignépr » 
99 lus dit' il » Augufte , votre prédéce(r 
fi feur , voulant tparier Ç^ fille , eue en* 
91 vie de cboiûr un Chevalier Romain» 
n Si VOUS donnez un époux i la veuve 
f» de Drufus » daignerez-vous jetter les 
n yeux fur un homme que vous avez 
tf déjà comblé de bienfaits , & qui 
f> n'auroie plus rien 4 défirer, s'il pou« 
t» voie mêler fon fang avec celui des 
w Céfars \ je confideie moins les avaa«' 
» rages que la gloice d'une teUe ai-* 
^ liance. L'honneur dé vous apprtenic 
•> de /î prés me fournira de nouvelles 
o forcer pour fobecnit le j>éntble Hx^. 
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>i deau que vous m'avez impofé , & fe 
*» meccrai mes enfans & ceux de Liville 
«à couvert des entreprifes injuftes d*A- 
» gfippine. N'ayant plus rien à craindre 
9» pour ma famille , je confacrerai avec 
w joie le refte de mes jours nu fervice 
f» de mon maître & de mon . bicnfai- 
» ceur. n 

Tibére ne goûta point la proportion. 

» Si l'étois un . (impie parciculier , ré* 

•• pondit-il à Séjan , je ne ct^nfulcerois 

«' que les feniimens de mon cœur » de 

n un homme que j'aime n'auroit point 

» de refus à eiTuyer de ma part; mais 

i> je fuis Empereur , il me faut par con- 

•> féquent foutenir le rang que j'occupe. 

» Je vais donc vous dire librement ce 

» que je penfe fur le mariage que vous 

» me propofez. Connoi(I*ez*vous cette 

>9 Liville que vous demandez pour cpou- 

9> fe ? N'eft - elle point plus attachée à 

» votre faveur qu'à votre perfonnô ? Si 

9 ma mort venoit â vous faire perdre 

j> le crédit dont vous jouilfez, croyez- 

>» vous que la veuve de Drufus mon fils, 

.»> fe < verroic tranquillement réduire à 

» n'être la femme quç d'un fimple Che- 

» valier Romain ? Un pareil abaifle- 

« ment révolteroit fa fierté; & de quels 

t9 xeprocbes ne vous accableroît pas con- 

F MJ 
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»> tinuellemenc une Princeffe orgneif- 
»9 leiife , qui vous reearderoic comme 
» le deftfufteur de w fortune ? Vous 
19 prétendez , dites- vous, en époufant 
n Liville I vous faire un rempart contre 
»» Agrippine; mais fi la jaloufie anime 
n déjà CQs deux femmes Tune contre 
I» l'autre ^ que feroit-ce donc fi votre 
M mariage Venoit à irriter leurs déBan- 
•> ct% mutuelles ? Il tïtn faudroit pas 
99 davantage pour exciter dans l'Etat des 
99 troubles dont vous feriez peut- être la 
99 viâime. Je vous perdrois moi - mè« 
99 me , fi ]% confentois à vorre deman» 
99 de , & vous auriez pour ennemis tous 
99 les Romains qui l'emportent fur vous' 
j9 par U nniflance. Votre élévation ne 
«9 caufe déjà que trop d'envie , & on 
99 me fait un crime de vous avoir mis 
99 en érat de faire trembler fous vos or- 
99 dres la principale NobleflTe de TEm- 
19 pire. N'exigez donc pas de moi , Se* 
99 jan , que je vous accordé une faveur 
99 qui vous feroic funefte. Il a' pu fe 
99 faire qu'Augufte ait voulu autrefois 
99 marier fa fille avec un Chevalier Ro- 
49 main. Des raifons de politique l'obli- 
M geoient alors k fouhaiter un gendre 
99 incapable de former contre foii beau- 
19 père d'audacieufes cntreprifçs. Maifs 
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» enfin , le parrî auquel fe décertninà 
1» Augufte, eft contraire d vos préren«> 
» tiens , puifqu'il me choifîr pour Té- 
^ poux de fa fille. Voilà , Séjan , c^ 
» que ma cendre afFedion m'engage à 
j» vous sepréfenter. Au refte , je vous 
j> remercie du zèle que vous témoignez 
M pour mon fervice , & je rachetai de 
f» vous en marquer ma reconnoiffance 
» par de nouveaux bienfaits, n 

Le Favori ne s'attendoit gueres d un 
refus , 6c il fur au défefpoir d'avoir 
fait une démarche qui pouvoir donner 
de furieux foupcons â un Prince aufli 
pénétrant que Tibère. Séjan éprouva 
pendanr quelques jours les plus cruelles 
inquiétudes v niais comme fon efprit 
étoic fécond en expédiens , il employa 
une manœuvre fort utile pour n'avoir 
plus à craindre qtl'on préfentâr fans cefle 
des mémoires contre lui à TEmpereur, 
Celui-ci , qui commençoit à vieillir , 
& qui fe fentoit accable fous le poids 
.de l'Empire , paroi(foit dégoûté dii fé- 
|our de Rome , & ne demandoit pas 
mieux que de paffer le refte de fes jours 
dans le fein du repos & des plaiflrs. 
Séjan , qui fentit tout d'un coup corn* 
^ bien de pareilles difpofitiôns étoient 
favorables à fes dcfféins, confe^ila à (on 

F iv 
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Maître de ferecirer en qttel<)ae endrok 
jlgréable où il pm mener un genre de 
vie conforme â lès inclinations. Tibère 

Îoûta ce conseil , te ne manqua pas de 
5 fuivre. Il fe recira dans l'ifle de Ca^ 
prée » & s'y établit avec un petit nom- 
bre de confidens choiHs. Du fond de 
cette folitude parroient k chaque inAant 
des arrêts de mort contre les plus illuf* 
très citoyens. 

Séjan fefta- â Rome , & trouva le 
fecret d'empêcher les lettres quon écii« 
voit contre lui de parvenir jufqu'à TEm- 
pereur. Par ce moyen , le cruel Minif- 
ne fe vit en liberté d'exercer impuné- 
ment fa tyrannie. 11 eut bientôt la fatis- 
faâion de voir réuflir les pièges qu'il 
.avoir tendus à Agrippine, Cette infor- 
tunée PfincefTe donna malheureuremeac 
fa confiance à des émitTaires de Séjan , 
qui lui perfuaderent que TEmpereur 
vouloir l'empoifonner» Se trouvant un 
jour â table a coté de Tibère , 6c ne ton- 
chant â aucun des mets qu'on lui fervoic» 
le prince qui s'en apperçut choifu un 
fruit dont il loua la beauté , & le pré^ 
fenta â Âgrippine. Celle-ci l'accepte^ 
.& le donne tout de fuite à un Efclave. 
Tibère devient furieux , & s'écrie : Au^ 
ra-t-on lieu de s'étonner fi je preuds ua 
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parti vjolem contre une femme qui 
me traite cl*empoifonneur ? Ces patoles 
£rent trembler tout Rome pour la veuve 
ic les enfans de Gennanicus. Le traie 
que je viens de rapporter arriva avant 
que Tibère eut quitté le féjour de Ro- 
me ; mais il rcfolut d'en tirer une ven- 
geance éclatante. Quelque tems après 
qu'il fe fut établi d.uis fon ifle de Ca- 
ptée, il écrivit au Sénat une longue let- 
ue , dans laquelle il inveâivoit avec 
aigreur contre les manières arrogantes , 
& l'indomptable fierté d'Agrippinej & 
il accufoit auffi Nero des plus exceflî- 
ves débaucht;s. Le Sénat fe trouva fort 
embarratTé fur le parti qU'il^voit â pren- 
.dre, parce que TEmpereur ne manifef- 
coit pas aifez clairement fes intentions. 
Les Sénateurs étoient partagés fur la 
conduite qu'ils dévoient tenir. Tandis 
qu'ils délibéroient fur une affaire de 
fi grande importance , le peuple s'at- 
troupa autour du Sénat. Les citoyens, 
ttemblans pour le fort de la Princeffe 
& de fon fils, pottoient les images 
<}^Agtippine & de Nero , invoquoient 
je nom de. Tibère avec des acclamations 
iefpeftueufës, &c foutenoient que TEm- 
' peieur avoit trop d'humanité pour vou- 
. loir la ruine de fa famille. Les Séna- 

F V 
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teufs ne décidèrent tien. Séfan , indi- 
gné de leur conduire , écrivit à foa 
Maître que les ordres du Souverain 
avoient été méprifés^ que l*on débitoic 
À^s Rome des harangues féditieufes ^ 
t< que les fuites de cette efpece de 
révolte étoient i craindre. Tibère écri- 
vit donc une féconde lettre pleine de 
feproches outrageans conrre Nero & 
i^grippine. Il réprimandoit févéremenc 
le peuple ^ & fe plaignoit au Sénat de 
ce qu'on avoit publiquement violé le 
refpeft dû à la majefté impériale. Ce- 
pendant l'Empereur fe réfervoit la con- 
noiifance de cette affaire. On nVft pas 
bien inftruit de la fuite du procès. On 
iaît feulement, cjue.vers Tannée fui- 
vante Agrippine fut reléguée* dans Tifle 
Pandatoria , & que Nero & Drufus fu- 
rent déclarés ennemis publics. On exila 
le premier , & le fécond eut pour pri- 
fon un des appartemens du Palais , dans 
lequel on le garda très- et roi te ment» Les 
deux jeunes Princes & leur mère fini- 
rent leurs |ours d'une manière bien dé- 
plorable. Us moururent de faim & de 
mifere. Quelq^ues Hiftoriens raconrenc 
cependant que Nero fe tua fui même ^ 
parce qu'il appréhendait d'é périr :pàf la 
main dc5 bourreaux^ qui avaient* ordre 
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d'expofer de rems en rems à (es yeux 
toures fortes d infbiimeiis de fapplices. 
Drufus , renferme dans le Palais » ca- 
cha de fourenir fa vie par des alimens * 
qui n'éroient guères propres à la pro- 
longer. Il céda bientôt de vivre , ic 
l'Empereur , pour fe juftifier, fit lire 
en plein Sénat un journal de routes les 
aâions du jeune Prince. On entroic 
dans les plus petits détails. Un regaid , 
un gefte , un foupir, un murmuie , 
rien n'étoit échappé à la. vigilance ^es 
efpions qu'on avoic placés auprès de 
Drufus. A ces traits on reconnoîc aifé« 
nienr le génie de Tibère. Ce barbare 
Empereur fe voyant délivré de k% deux 
petits-fils , ne tarda pas à faire périr 
leur m^re. Agrippine , dans fa capti- 
vité même, confervoit toujours fa fierté 
naturelle , & il lui échappoit quelque- 
fois èit% paroles fore outrageantes con- 
tre le meurtrier de fes enfans. Cette 
hardiedè lui attiroit des traitemens bien 
cruels. On la frappa un jour fi fort fur 
le vifage ^ qu^on. lui fit fautier un qeil 
de la tête. Accablée fous le.poicisde fe$ 
malheurs , elle prit le parti de fe laiHec 
mourir de faim. Il y en a qui pré- 

P II niangeoît la bourre de fon niatelas, 

F v| 
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tendefic qu'on lui rcfu/a les aliment 
néceflfairei pour le foucicn de fa vie. 
Quoi qu'il en foie » on ne peut impurcr 
fa mott <\\xi la cruauté de Tibère» 

Agrippinc & nrufusi fou fils , ne pé« 
rirent qu'aprèi Séjaii ^, qui fut » coni« 
me nom l'avons fait voir , le principal 
auteur de leur ruine. J'ai un peu anri* 
cipé fur iei événemens, pour n'avoif 
plus â parler nue de l'odieux Miniftte 
qui vouloit s'élever au Tr6ne par l'ex- 
iinâion entière de la famille impériale* 

Séjan étoit au comble de fcs vœu^ i 
il ne vovoit plus de concurrens capables 
À% lui difputer l'Empire. Ses honneuri 
augmentoient avec Ion crédit ; on cé« 
lébroit des )eax publics le jour cfe fa 
naiflance » & on juroit par fa fortune 
comme par celle de l'Empereur. Dana 
ptefque tous les quartiers de la Ville » 
on lui avoir érigé des ftatuei devant 
lefquelles on bruloit de l'encens } on 
y ofTroit dei facrifices , & Séjan Ini- 
mème faifoit les fi>nâions de Prdtre* 
£n un mot| il ne manqaoit plus au 
Favori que le titre d'Empereur pour 



^ N^ro fit)ic Tes jours» avant la cbftre de 
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être égal à fon maître. Tibère ouvrit 
enfirr les yeux , & comprit qu'il étoic 
Contre la politique de rendre un Sujet 
fi puiffant. Il réfblut donc de détruire 
fon propre ouvrage , & pour réuflit dans 
cette entreprife , il fe comporta avec 
beaucoup d'adreflfe. Séjan fut non-feu* 
lement continué dans tous fes emplois , 
mais on lui décerna encore de nouveaux 
honneurs. Tibère fe raffocia pour le 
Confulat , & par cette diftin^ion llngu- 
liere , il le rendit odieux â quantité de 
Romains qui fe voyoient exclus des prin- 
cipales dignités. Bien plus , lanificieux 
Empereur voulant faire tomber fur fon 
Favori toute la haine publique, il le 
chargeoit d'exécuter les ordres cruels 
qui partoient de la Cour. Séjan regar* 
doit comme une marque de confiance 
ce qui n'ctoit qu'un piège adroitement 
tendu pour le perdre. Les doux noms 
d'ami & de coUegue , dont Thonoroit 
fon Maître , ne fervoient qu';à nourrir 
de plus en plus l'orgueil de Tinfolent 
Miniftre. Semblable aux vi6^ime* qu'on 
couronne de âeurs avant que de tes égor- 
ger 5 Séjan ne fut élevé au comble de la 
gloire que pour en ètre^ précipité avec 
plus* d'ignominie. 
Tibère avoit entrevu depuis quelle 
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cems les delfeins ambitieux àt fon Fa- 
vori; mais le Prince igaoroic encore 
qu'on eût formé contre fcs jours de cri- 
minek complots. Il en Fdc averû par une 
lettre que lui écrivit Anconia » mère de 
Germanicus. Ou ne faic point les dé- 
tails de cette fameufe conjuration y mais 
il eft fût que Scjan avoit voi^lu uiarper 
la place & attenter à la vie de fon Mai- 
,rre. Quand l'Empereur fut parfaitement 
inftruit du crime, il fongea à en* tirer 
une vengeance éclatante. Il ne fembloic 
pas prudent d'employer la force ou- 
verte contre un homme qui avoit les 
Gardes Prétorienries à fa difpofition. 
D'ailleurs un Minière » quelque mé- 
chant qu'il puifle être > ne laiiTe pas 
d'avoir un certain nombre de partifans. 
S'il fe fait détcfter des citoyens ver- 
tueux , il s'attire la bienveillance d'une 
rroupe de fcélérats dont il eft ordinai- 
rement le pro^edeur. Outre cela » les 
Romains qui gémidbient depuis long- 
tems fous la tyrannie du Prince Se de 
£bn Miniftre , devoienc-ils s'intéreirer 
beaucoup plus â la confervation de l'un 
que de l'autre ? Tibère , dans le fond 
de l'ame , fe rendoit juftice , & il fen- 
roit bien qull ne pou voit guères comp- 
ter fur Tamour de fes Sujets. 11 voulue 
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cependant fonder les difpoficbns des 
Romains , de voir (\ c*écoic â la petfonne 
ou à la fortune du Miniftre qu'ils écoienc 
attachés. Pour parvenir â cette connoif- 
fance , il tint une conduite fort fin* 
]guliere à Tégard de Séjan. Quelquefois 
il combloit celui - ci d*éloges , 6c en 
. d'autres occaiîons , il laccabloit d'invec* 
fives. Les créatures du Favori éprou« 
"Wiitïi les mêmes variations » £c alter* 
fiativement on leur diftribuoit: les châ* 
timens & les récompenfes. Ce manège 
tenoTC en fufpens le Miniftre &c toas les 
citoyens. Tantôt Sé|an fe croyoit pftdu 
fans relTource » & un inftant après fes 
frayeurs étoienc diffifSées. Le peuple ne 
favoit plus quel parti pcèndre» Il paroif- 
foît dangereux de faire. la cour au Fa* 
vori'oU'de l'abandonner: Tibère eut 
tout lieu de s'applaudir du fucc^s de 
fon artifice ; il s'apperçut qu'on ne s'ap- 
proclioit ou qu'on ne s'éloignoit de 
Séjah^^ qu'à proportion ^ae la^faveijirdii 
Miniftre fembloir cioitferou dkmin.uer. 
L'Empereur rie' craignit plus alors de 
foiilevemenc de la part des Romains, ii 
-féfolut donc de porter un coup mortel 
i fon ennemi ; & voici les dernières 
Éftefures que- lui fuggéta fon. artificifeufe 
' |)olitique ^potir éaaler un À^rpe dope 
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rambiclon lui caufoic tant d*ombrage« 
Tibère écrivit au Sénat une lettre 
fore longue, & drcflée avec roue l'arc 
imi^ginable. Dans les premières lignes , 
il n'écoit pas queftion de Séjan \ on paf<- 
loit de toute autre chofe. Mais enfuite 
on lan<^oit quelques traits contre le Mi« 
niftye \ après quoi TEmpereur pafllût à 
une autre afToire , & puis cévenole à 

* Séjan , auquel il faifoit des reproches de 
peu de conféquence , & après on fe jet- 
toit fur une triatiere rout-i*fait diffé- 
rente. Enfin la iconclufion dé cette let* 
tre (inguiiere étôiç qu'on /ît juftice de 
deux Sénateurs dévoués, aux intérêts du 
A4inîftre , éc qu'on le mît lui •• même 
en prifon. Lotfque llînipereur eut diâc 
cet arrêt de mort ,• il adrefla fes. orjdres 
à un des' Confmh ^ & les fit porter à 
Rome par Nevius Sertoriiis Ma$:ron. 
Celui-ci 9 pour récompénfe du feirvice 
qu'il alloit rendre, fut n^mmé.Com-- 
maildaiît- des Garder ^PirétQ^içnn^s >. & 

•partit avec une -ample îisfliiriiâiioni^i^rja 
manière dont il devoir fe condpii^.; ! 

> Tibère , malgré jtoutes fes précautions» 
liVroit pas fort tranquille fur le fucj^^s 
de cette grande iifFaire. Uavpit'Oidon^é 
à Ma<Mn de délivrer , { ea ca» :det> ^i^- 
"^olte y le jeime DriuQis ^p^^n i^mït %tkr, 
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lênnédauDS lePaUis, & et -^onrrer ce 

jeane Prince pour chef à :.. \ '^ide. 
Il y avoic aufC des vailTeaux c . fts, 
for lelqaels rEmpereui devo : . ubar- 
-qoer , li Tentreprife ne rcutii'' ^t pas« 
Tibère fit voir en cette Occalioii plus 
de prudeiKe que de courage. 

Macron éiauc arrive de nuir à Rome , 
le rendit auffi-iot chez le ConAil Kégu- 
lus 9 & lui communiqua (es ordres. Le 
maiin , en allant au Palais Impe^ ul , il 
rencontra Séjan , qui parut fou étonné 
de ce que TEmpereur ne lui envofoit 
point de dépêches par Macron* N*en 
Ibyez point furptis , lui dit ce dernier, 
j'ai de bonnes nouvelies à vous appren- 
dre. Tibère veut vous aflocier a la puiC» 
fance Tribunitienne. Dans un inftant 
Rome fera inftruite dts delfeins que le 
Plince a fur vous. Séjan , iranl porté de 
joie , entre dans le Sénat. Auifi-tôt Ma* 
cron déclare aux Gardes Prétoriennes 
qu'il eft leur Commandant , leur or- 
À>nne de fe retirer , met d'autres trou- 
pes à leur place , recommande au Ca* 
pitaine de faire bonne garde , paroit 
dans Taflemblée des Sénareurs , donne 
aux Confuls la lettre Je Tibère , fe re* 
ôre auffi- tôt» & coun au camp des Pré* 
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loriens pour empêcher la fédUîon que 
pouvoir Y caafer la ruine de leur aociea 
Commandanr. 

Pendanr ce tems-U on lifoir la lettte 
far aie. Elle produKir TefFer que Tibère ^ 
s*ea étoit promis. Si Séjan eue vu dès 
le commencemenr qu'il s'agidbic de le 
faire périr, il feroic forti brufquemenr 
du Sénat , 6c auroic pu exciter des trou- 
bles dans la ville. Mais comme les pre* 
mieres plainres de Tibère ne rouloienc 

3ue fur des matières peu imix»rances» 
en fur peu alarmé. Ce n etoit pas la 
tremiere fois qu'il efTuyoii de fembla- 
les défaçrémens de la parc de l'Empe- 
reur. Afiurè d'ailleurs par rcfpcrance 
d'être aflocié au Tribunal: j il s'imagi- 
noit n'avoir rien à craindre. Cette ié* 
curitè lui coûta la vie. Après la lefture 
du dernier article, qui or don noit d'ar- 
rêter Sèjan , on vit un terrible exemple 
de la viciilitude des chofes humaines. 

Cet homme qui faifoit trembler touc 
rUuivers, qui étoit l'arbitre de la foç* 
lune & de la vie de fes concitoyens , 
qui fe voyoit fans celTe environné d'une 
foule d'adorateurs , qui parrageoit avec 
fon Maître la fouveraine puilTance ^ & 
qui n*avoit plus qu'un pas à faire pour 
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jrefter feul en polTeffion de TEmpire } 
Séjan » en un mot , devient tout-à*cou{i 
un objet d'exécration & d'horreur ; on 
le fuit > on le détefte , on l'accable d'in*- 
)Qtes. Les perfonnes qui lui avoient té* 
rooigné le plus d'attachement » fe dé- 
cbaîneat contre lui avec le plus de vio- 
lence. Ce malheureux Favori , fembla- 
ble à un homme étourdi pat la foudre , 
ne remarque plus ce qui fe pafle autour 
de lui ; il n'entend point la voix du Con- 
fui qui lui ordonne de foriir de fa place. 
Ce n'tft qu'après lui en avoir réitéré 
l'ordre qu'il répond enfin : £ft-ce mot 
que vous appeliez ? 11 fe levé , on fe 
Uifit de fa perfonne , & on le conduit 
en ptifon. 11 elTuye mille outrages de la 
part de ces mêmes Romains qui l'avoient 
tant de fois comblé d*injâftcs éloges , Se 
qui lui auroient encore prodigué les 
louanges les plus exceffives» s'il eût 
réuflî dans fes projets. Séjan étoit alors 
malheureux ^ il n'en falloir pas davan^ 
tage pour l'expofer à lexécration publi* 
que. On lui reprochoit fes cruautés , on 
letailloit fur fa folle ambition , on reu- 
verfoit (qs ftatues & on les mettoit en 
pièces. Pendant qu'il tra verfoit ainfi les 
rues de Rome d'une manieie ignomi* 
nieufe, il voulut fe cachet le vifage d'un 
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CONJURATION 

D'ANTIPATER 

CoNiTRE HéR04>E.'^ 

J^Â naiflfance d'Hérode ne lui per« 
meccoic pas d'afpicer à la Couronne ; 
mais les fervices qu il rendit aux Ro- 
mains lui procurèrent le Trône de la 
Judée. Ce Prince fiit toujours extrê«» 
mement attaché à fes bienfaiteurs , foit 
par politique ou par reconnoiflTance. 
Il prit le parti d'Antoine contre Au-* 
gufte : ce dernier fut vainqHeut j Hé- 
rode vint le trouver » & au lieu d'a- 
voir recours i de lâches fupplicatîons 
pour obtenir fa grâce »^ il fit paroîcrie, 
«n rendant conipte de fa conduit^ , 
beaucoup de fermeté & iioe grande 
nobleflfe de fentimens. » J'aimois An* 
>' toine » dit - il à Augufte , j'ai faiç 

*■ ■ ■ ■ .i ■■ 

^ Cettijc Conjuration devoit (être placée av^mc 



celle 

rangement 

rcoiédiçr. 



de Séjan ; je qe me (Uis apperçu de ce dé-^ 
;ment ^ que lorr<|u*il n*écoit pin$ tcms 4'y 
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barbares. Les Scnaceurs ne condamnè- 
rent pas cependant Apicate , que Séjah 
avoir répudiée autrefois. Mais la defti- 
née de fes enfâns , & la vue de leurs 
cadavres 4 exppfés aux Gémonies, lui 
cauferent une fi vive douleur , qu'elle 
fe tua de défefpoir. 

On flétrit la mémoire de Séjan par les 
décrets les plus ignominieux; & comme 
on attribua fes projets d ambition aux 
lionneurs extraordinaires qu on lui avoir 
déférés dans le tems qu'il écoît en fa- 
veur , il fut défendu , par un arrêt du 
Sénat, d'en accorder die femblables à 
aucun cîroyen y ni de jurer par aucua 
anrre nom que par celui de l'Empereur. 
La funefte cataftrophe de Séjan doit 
fervir de leçon à ces ambitieux , qui ne 
s'élèvent aux premiers rangs que par 
des voies crimioelles, & qui ne font 
itfage de la puiflance qu on leur a con- 
fiée 9 que pour trahir leur Souverain , ou 
pour irendre fes Sujets malheoreiix» - 
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CONJURATION 

D*ANTIPATER 

COH. TRI HéR04>E.* 

J^Â naiflance d'Hérode ne lui per« 
meccoic pas d afpicer à la Couronne ; 
mais les fervices qu'il rendic aux Ro- 
mains lui procurèrent le Tr6ne de la 
Judée. Ce Prince fiic toujours excrê* 
memenc attaché à fes bienfaireurs , foit 

Ï»ar politique ou par reconnoiflance. 
1 prit le parti d'Antoine contre Au- 
gufte : ce dernier fut vainqueur } Hé- 
rode vint le trouver, 6c au lieu d'a- 
voir recours i de lâches iupplications 
pour obtenir fa grâce» il fit paroître^ 
en rendant compte de Ta conduite» 
beaucoup de fermeté âc une grande 
jiobleflfe de fentimens. n J'aimois An« 
*' toine » dit - il â Augufte » j'ai faiç 

^ Cetu Conjuration devoit jStre placée avant 
celle de Séjan \ je oe me fuis appercu de ce dé<p 
rangement ^ que lorr<}u'il n'étoit plus tems d'y 
remédier. 
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sf' tout- ce qui dépendoic de moi jpour 

il lui conferver KEmpire , je lui ai tour- 

f> ni des vivres & de rargencj & fi 

t» je n'avois pas cié occupé contre les 

1» Arabes , j*aurois facrifié mes biens 

s9 & ma vie pour le fervice de votre 

» rival. Je ne Tai point abandonné 

n dans le tems de fa difgrace. Quand 

» je m*apperçus que l'amour caufoic 

n tous fes malheurs » je lui confeillai 

9> de faire périr Cléopatre, de s'em- 

i> parer de fes Etats, & de fe met- 

s> tte par ce moyen en état de faire 

n avec vous une paix avantageufe. Ce 

n confeil , s'il eût été fuivi , auroit em- 

f> péché la ruine d*Ântoine j mais il re 

n profita pas de mes avis , & vous ve^ 

n nez de recueillir le fruit de fon im- 

» prudence. Par* tout ce que je viens 

» de vous dire , vous 'devez compren- 

i» dre jufqu*où va mon afteâion pour 

» les perfonnes donc j'ai éprouvé les 

à» bienfaits! Si vous me jugez digne 

»9 de votre amitié » il ne tiendra qu'à 

n vous de U mettre aux plus fortes 

n épreuves. » Un Romain ne fe feroic 

pas jaftifié glus nobfemenc. Aufli la 

colère d*Augnfte ne put tenir contre 

un pareil difcours : il fe déclara fur^ 

le -p champ jiroteAeur 4'Hérode î lut 
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ordonna àt reprendre fa couronne , ic 
fe fir confie mer par ttn Arrêc du Séuac 
dans la pofleffion de fes Etats. 

Tandis que le Monarque Juif s'atti-* 
roit Tadmiration des Etrangers , il fe 
lendoit odieux à fes Sujets. Que nonc 
pas à fouffrir les Peuples fous un Prin- 
ce avare , foupçonneux & cruel ? Tel 
fat Hérode furnommé le Grand , titre 
que la flatterie accorde aux plus mé- 
cbans Rois. Un Souverain » d'un carâc-^- 
tère femblable i celui que je viens 
de dépeindre , ne doit pas s'attendre 
â pafler des jours heureux. Hérode 
faifoit trembler les Peuples fournis à 
fes.loixj mais il n'écoit pas lui même 
dans une (ttuation plus tranquille » Bc 
il éprouvoit toutes les inquiétudes qui 
déchirent Tame des Tyrans. Sa propre 
famille , bien loin de lui procurer de 
]a confolation » lui caufoit les plu$ 
mortels chagrins. Il époufa une Pria- 
cefle aulC belle que veitue»fe; c'ctoiç 
la célèbre Mariamne, petite -fille dix 
Roi Ariftûbule. La jabqfie ne tardif 
pas à s'emparer du cœur d'Hérode ^ fiç 
il n*v eut point de mauvais traicem^ns 
qu'il' ne fit efTuyçr à une perfonnç 
qu'il ai moit avec idolâtrie. Les fem-r 
^s à qui on ne peut ri^n r^prpchçr 

4tt 
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iÀ c6té des mœurs « ne foht pas cou* 
jours celles qui ont le caraâere le plits 
cpmplaifant. Mariamne écoic naturelle* 
ment fiere, d'une humeur aigre , in-* 
capable de fouffrir tranquillement les 
caprices du Roi , toujours prête à s'ex« 
haler en plaintes de en murmures ; ne 
fâchant en un mot garder aucuns mé* ^ 
nagemens vis^à*vis d'un époux qu'elle 
devoir refpeâer > quoiqu'elle eût fujec 
de le haïr *. Cette conduite impru- 
dente coûta la vie à Mariamne. llérode 
la fit condamner à mort, ôc après l'exé- 
cation de ce funefte Arrêt, le Roi fe 
livra aux tranfports du plus affreux dé« 
fefpbir» 

La PrincefTe qui venoit de finir fes 
jours d'une manière fi tragique ; laifla ♦* 
deux fils qui furent élevés â Rome » 
& que le Roi fit revenir dans fes Etats 
quelque tems après la mort de Ma<» 
namne* Alexandre Se Ariftobule ( c'eft 
le nom de ces deux jeunes princes) 
forent reçus dans leur pays avec de' 



^ Hérode avoit &îc périr le père & le fij:re 
it Mariamne. 

♦# Hérode eut de Mariamne trois fils ft 
dtvxfiUc^. 

J%me /. Q 
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i|rand«s marques de joie. Leur beauté» 
eur utile avamageufe , un certain air 
dt majefté répandu fur leur vifage » 
quelques traits de refTemblance avec 
iine mère donc on pleuroit la trifte 
deftinée \ couc cela ne concribuoit pas 
peu à les rendre aimables aux yeux 
d'un peuple qui fou£Froic impaciem- 
ment la tyrannie d'Hérode, & qui e£- 
pétoit jouir d'un fort plus heureux fous 
le rçgne de fes fuccefleurs. Salomé» 
fœur du Rot » & toutes les perfonnes qui 
avoient eu part à la mort de Mariamne , 
appréhendèrent que lorfque les deux 
Pnnces auroienc quelque crédit , ils 
ne s'zrtnzf^^nt du glaive de la vengean- 
ce, * Pour n avoir rien à craindre de 
leur refientiment , on chercha à indif- 
^ofer Hérode contre ies fils , & on n'eût 
pas de peine à y réuflîr. Alexandre Se 
Ariftobule témoignoient afTez peu 
d'affeârion pour le Roi leur père ; & 
ils ne prenoient pas même la précaution 
de déguifer leurs fentimens.- La more 
de Mariamne étoic toujours préfenre i 
leur efprit, 6c encroûte occafion, ils 
fe plaignoient hautemenev d'être con- 
traints de vivre avec les meurtriers de 
letir.mete. 
Hérode avoir eu de Doris > fit pre<*. 
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miere époufe > un fils nommé Ând<- 

{met. C ecoic un prince dévoré par 
ambicion, & capable dh commettre 
les plus grands crimes pour la fatisfaire. 
Gomme il pofledoît au fouverain de*» 
gré l'arc de la diffimulacion , il ne laif* 
foie point entrevoir les affreux projets 
qu*il méditoit fans doute depuis long* 
rems. 11 vivoit éloigné de la Cour, 
fans témoigner jamais qu'il avoir def« 
fein de faire un jour valoir fes prêtent 
rions i la Couronne. Le Roi qui vou- 
loir réprimer l'audace des fils de Ma« 
riamne, fît venir auprès de lui Antipa-» 
ter y le combla d'amitié » 8c parut Tho- 
norer de fa confîance. La politique 
avoit plus de part que la tendreflTe pa« 
ternelle dans cette conduite d'Hérode. 
11 ae précendoit qu'humilier l'orgueil 
d'Alexandre & d'Anftobule , en leur 
oppofanc un rival qu'ils craindroienc 
d'avoir un jour pour Mairre. Antipater 
fe voyant parvenu à un £ haut point 
de faveur , fongea à s'y maintenir en 
gagnant les bonnes grâces du Roi. U 
y réuffit : mais ce Prince ambitieux , 
craignant 'dé -la parc d'Hérode un re^ 
tour de rendreffe en faveur des fils de 
Mariamne > ^ngéa aux moyens de ft 
délivrét pour toujours de deux frères 

Gii 
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qu'il regardoic comme des concurreni 
redoutables. Il condoifit cecte odieufe 
intrigue avec beaucoup d'adreffe. Ja- 
mau on ne l'entendoit le plaindre d*A«- 
lexandre ni d'Âriftobule \ mais il em« 
ployoit pour leur nuire les perfonnet 
en qui Ion père avoir le plus de con« 
fiance. On animoit fans cefTe Hérode 
contre les deux Princes } 6c ceuz*ci ^ 
par leur imprudence , fourniflbienc 
inatière â de nouvelles accufations. A 
force de les peindre avec les plus af«- 
freufes couleurs » on vint k bout d ai* 
grir tellement Tefprit du Roi , qu'il 
réfolut de les punir avec la dernière 
févéricé. Il ne voulut cependant leur 
faire fentir les effets de fa colère , qu'a- 
près avoir confulté Augufte fur une 
affaire de certe importance. 

Antipater fe rendit le premier à 
Rome , & fut bientôt fuivi par Hé- 
rode, qui écoit accompagné des maU 
heureuies vi^imes qu'on deftinoit à U 
mort. Voici le difcours que le Roi de 
la Judée adre(fa 4 l'Empereur* m Eft- 
i> il un fort plus déplorable que le* 
i> mien ? Je me vois forcé dî'&tre Tac- 
n cttiâteur de mes propreii epfaiis. 
i> Vous m'aviez permis de choifir pour 
9 Succçifeur celui de n^es.^l^ qt)ç fef 
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}> vertus rendroient digne du rang fiw 
» prême* Mon choix ne peut défc^r^ 
f> mais tomber fut aucun A^^ Princes 
9> qui font ici préfens , puifque Tenvio 
n de régner leur a infpiré TafFreus 
1» defTeiti d'attenter* à mes jours. Eft-cd 
>i donc là ce que je devois attendre de 
M la part de mes fils , après leui; avoir 
9> donné tant de preuves de maten-* 
» drefle ? Je pôuvois fur-fe-champ im- 
n moler ces enfans ingrats , mais j ai 
» mieux aimé que vous fui&ez leur Juge 
») & mon vengeùr« Vous ères trop 
91 équitable pour lailTer un tel crime im« 
» puni. Ne foufFrez pas qu'on viole les 
M loix de la nature , & qu'on fouie aux 
» pieds la Majefté des Rois. 

Alexandre & Ariftobule ne fe xlé^^ 
fendirent d'abord que par des pleurs^ 
& des foupirs \ mais quand ils virent 
que l'afiTemblée étoic prévenue en leur* 
faveur, ils entreprirent de (è jttftificr » 
& Alexandre fit un difcours; dont 
je ne rapporterai que la fubftance» 
*> S'il eft bien trifte pour nous d'être 
M accufés par un père , nous avons du 
» moins l'avantage de plaider notre 
» Caufe devant .un prince qui fait 
n confifter fa gloire à être le protec» 
n teut des malheureux. On nous ac** 

G iij 
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» café d'avoir formé de qiminels corn-* 
m plots* Nous ftvouons que les fils de 
m rinfortunée Ma^iamne peuvent être 
9 fufpefts. Il eft vrai que nous avons 
9 pleuré notre mère \ mais c*éroic moins 
n fa mort qui nous arrachoit des lar* 
9 mes, que l'audace de certaines per- 
9 fonoes qui ofoient flétrir la mémoire 
9 d'une Reine veriueufe Si nous nous 
9 fommes plaints quelquefois avec lU 
9.berté , ce n'étoit pas du Roi , mais 
9 de ces lâdies Courtifans , qui cher*- 
9 choient â envenimer l'efprit de notre 
9 père par de faux rapports. Où font 
9 les, preuves du crime qu'on nous im« 
npute? Nous a-t-on vu préparer des 
9 poifons 9 travailler à corrompre des 
9 domeftiques fidèles , écrire des let- 
9 très féditieufes, exciter en un moc 
9 les peuples à la révolte ? Eft * il 
m croyable que des enfans foient alTez 
9 dénaturés pour en venir à de tels 
9 excèî? Enfuppofant même que nous 
I) fuflions capables d'une (i horrible 
9 aâ:ion , poutrions-nous efpérer d'en 
9 cirer quelque avantage ? \t% Juifs 
9 reconnoitroienc-ils pour leurs Rois 
9 de cruels parricides « & Augufte » cet 
9 Empereur H équitable , nous fouffri- 
M loil-il fur un Tr6ne qui feroic ceinc 
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w du fang paternel ? Je pourrob allé- 
^ guer pluueurs ausrés raifons pour tid- 
9> tre defenfe; mais Je n'ai élus qa*im 
» mot à dire. Si le Roi perufte à tiôos 
99 croire coupabks » nous prononcerons 
» un arrèc de more contre h0us*memes> 
9> afin d'épargner à lauceur de nos iouns 
M la honte de nous avoir condamnés in^ 
» juftement \ la vie ne nous fenible pas 
«» afTez précieufe » pour que notis voa* 
sf lions la conferver aux dépens de là 
n réputation de notre père. « 

Ce difcours fit impreffion fur tous 
les cœurs* Le Roi fut ému lui-même^ 
& on lifou^uafon vifage qu'il étoit fâ- 
ché d'avoir fait une pareille démarche» 
Augufte , qui n'avoir jamais pu fe per* 
fuader que les jeunes Princes fuflcnt 
coupables , profita de la fituation où 
étoir pour lors Herode , &c exhona ce 
Monarque à fe raccommoder avec fe$ 
fils, qui paroitToient plus imprudens 
que criminels. Alexandre^ Ariftobule, 
voyant que leur père montroit des dif*- 
pofitions favorables, s'avancent auflî- 
tôt vers lui pour obtenir grâce. Herode 
court au«devant d'eux , ^ & les em- 
brafCb avec tendcefTe» Tous ceux qui 
fureiu témoins d'une fcènefi touchante > 
ne purent j^etenir leurs larmes , & An* 

Giv 
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tipacec fut aiTez maître. de lui-même 
pout afEe£):ier de la joie» ç<»ndis que foa 
am^ écoic dévorée l>ajc le.^h^grin que 
lai cattfoir. une pareille réconciliation. ^ 
Hérode partit de Rotneayec fes trois 
fils pour s'en retourner en Judée. Peo* 
dant ce voyage , il déclara à fes etîfans 
qu'ils régneroienc apjtès lui , à commen- 
cer par Ântipater , & â : coiitinm^r pac 
Alexandre & ÂriÀqhule. iMeur re- 
fiompiiaxida de vivre dans y ne» p^faite 
union \ mais à peine fut-il arrivé dans 
Us états» que les troubles de là fa- 
ille Royale rçcooiniepceirent. Hérode 
avoic parmi fes . dqnaieftJQî^. trois £u-s 
^uquesq.u'il aimoit.b^^u^oupH &>dûnc 
il le fer voit dans les. aâf^ires les -plus 
importantes. On rapporta au Roi qu'A- 
lexandre avoic corrompu Içur fidélité. 
On mit ces malheureux à la quef- 
cion , & on les tourmenta (i cruelle.- 
ment » qu'ils avouèrent que le jeune 
Çrinqe confervo[it toujours contre fon 

})èfe une haine ir^ écoDciliable , & qu'A- 
exandre les avoir exhortés d'abandon- 
ner un vieillard , qui ne poûvoitdéfpr- 
ixiais leur être utile » & de ^'attacher 
_à un Prince qui fauroit les récc>mp(E^ifer, 
}orfque le d^Qit de fa naifTance .& le fe* 
cours de fesiatuis Taurpientplacé fur le 



contre HcToie. * i^f 

Tr6ne« La dépoluion de cfes trois Eur; 
nuques mie Hérode dans une furieufe 
coleie 'y mais il nofa prendre d'abocd 
un parti violent., parce qu'il appréhen*^ 
doit que- les parrifans de fon nls ne fcir 
portalTent aux dernières extrémités. Il 
crut qu'il étoit plus à propos de faire des^ 
informations fecrettes ; ce qui n empê« 
choit cependant pas le Roi d'empbyet 
la torture pour découvrir ta véricé. 
Toutes les perfonnes qu'on. fûti^>çoa-(. 
noie d'avoir part a la confiance d'Â*- 
lexandre , étoient appliquées à h quef-«^ 
lion , & on leur faifoic fouffrtr de» : 
fupplices inouis : la plupart expirèrent , 
au milieu des tourmens fans rien 
avouer. Leur filençe , félon Aucipater » ^ 
étoit moins une preuve de leur inno- 
cence que de leur affeâion pour des 
Princes rebelles. Tout le monde treb»*^ 
bloit à la Cour d'Hécode , & chacmii. 
craignoit d'être facrifié aux foupçons 
d'-un Monarque ombrageux. Il n'eft-> 
rien de plus terrible que la fituatioti.» 
des peuples en pareilles circonftaii'* 
ces. ' , . u. 

On arrêta enfin Alexandre > & il fut * 
retenu dans une étroite prifon. Ce Priôce 
naturellement fier , ne fe lailfa poine^.. 
abattre par k$ difgr^es » & îi ne 4a^ t 
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gna pas même fe défendre : bien jJus , 
voulant braver le Roi , il liù écrivit à* 
peu-près en ces termes : » On a Conf- 
n pilé contre vous, rien n'eft plus cer- 
n tain. Il eft inutile déformais de tour- 
I» menttt tant de perfonnes pour leur 
» arracher laveu d'un crime dont |e 
li vous donne connoiflfance. Phéroras , 
» votre frère , Salomé , votre fœur , vos 
n plus intimes confîdens, vos meilleurs 
s> amis , ont trempé dans ce complot. 
f> Tous vos fujets n afpirent qu à vous 
w ôter du monde dans Teffétance de 
»• vivre plus tranquilles. »> Cette lettre 
plongea Hérode dans les plus affreufes 
inquiétudes. Il nofoit plus fe fieràperr 
fonne, SansceflTeil s'imaginoit voir fon 
fils prêt à fondre fur lui Tépée à la main : 
il. retomba dans ces accès de phrénéfie 
(k de fureur dont il avoit été attaqué 
après la mort de Mariamne. 

Ce Prince fe vengeois fur fes fujets 
dés chagrins que lui caufoient fes en« 
fans. Les délations, les emprifonne* 
mens & les fupplices remplirent bien* 
tôt la Judée de crainte » de criftelTe & 
d'horreurs. 

On réconcilia encore une fois Hérode 
avec fes deux fils \ mais on ne vécue 
pas loiig-iiems> de patt & d'autre en 
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bonne intelligence. Il y a^oif pour Iom 
à là Cour un Lacédémonien appelle 
Euriclès. C'écoic un de ces hommes 
qui compcenc pour rien la probité & 
l^honnear , lorlqu'il^eft queftion «le faire 
fortune. Le perfide Grec trouva le 
lécret de s'infinuer dans les bonnes 
grâces d'Alexandre, & celui «ci eue 
l'imprudence de lui ouvrir. fon cœur. U 
fe plaignit des «mauvais traûemens 
^u on lui faifoit eflTuyer tdus les jours-, 
del'arrèr cruel prononcé» contre fa mere^ 
de Ténorme^ipuifTance dcMit jouifloic le 
fenl Antipater : enfin , il avoua qu'il 
ne pouvoir plus foufirir que {on &ere 
Ariitobule & lui fuffent les objets de la 
haine paternelle* On ne manqua pas 
de/ rapporter ces dîfceurs au Roi, fur 
qui. iU ^firent une très-vive impceflSon« 
On s'imagine bien qu'Antipatec ne 
cherchoit pas à empêcher la ruine de 
-fes" frères. C'étoit lui au contraire' qui 
fu(citoit tous les jours contre eux de 
nôu veaux iiccttfàteurs^ mais il^oit grand 
ibia. de cacher toutes fes dé'maxxhes , 
de pleur qu on ne péiiétrâc^ iç& motifs 
qui Içfaifoienc agir. : :•* 

Hérode craignant fans cède pour & 
Couronne \ & même pour fa vie , ré^ 
'fbkit d'afliuer ion repos aux dépe«>$ de 

G vj 
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deux infortanés qu'il croyoit capables 
du plus bocrible des crimes. Il fie donc 
arr&ter Alexandre & Ariftobule y Ôc 
les <Àligea à déclarer par écrie les 
complots qu'ils avaient Iconés contre 
lus. Voici queUe.fût leur déclaration. 
m Jamais jiqus n'avons eu le delTein 
» d'attenter fur les jours du Roi y mais 
» comme les ioupçons de notre père 
■» nous rendoîent la vie défagréable» 
>» & pottvotent nous devenir hinefte^ ^ 
p nousi étions déterminés à prendre la 
j» fuite s lorf<|u'il & préfentefoic une 
n occafion favorable>^> '. 

On tint une alTemblée â Bérire pour 
|ugcr les prétendus criminels'. Hérode 
fît pour la féconde fois le ^perfounage 
d'accufateur , 4c il parla contre fes en- 
fans aveâ cette véhémence qu'a cou<- 
cume d'infpirer la pafiibn. On vir bien 

5 lue la perte des deux Princes écoit rés- 
olue } & les Juges, par une lâche com- 
plaifance , opinèrent prelque tous à la 
inorr. £n conféquence. de cet arrèc,inp> 
|ufte 9 Alekandre .& Ariftobule. fusent 
irrangiés I Sébafté , où on les avoitre* 
tenus pendant le rems du procès , fins 
les entendre. 11 pâroît con&uu que ces 
malheureux Princes n'étoient poitk 
coupables du crime doot oa les avoit 
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tant de (bis accoCés. La condalte qu on 
tenoit à leur ^ard leur airacha fouvent 
des plaintes & àes murmures j c'en fiit 
aflèz pour fournira Anttpacer te moyen 
de les perdre , & il ne lui fiic pas diffi^ 
die de £iire fervir à fes defTeins , les 
foupçons & la cruaucé d'Hérode. Ce- 
lui-ci ne s'apperçut quil fsivorifoit 
1 ambition d'un traître , qu'au momeat 
oùil penfa en être laviâime. 

Antipter n avoir plus de conçut^ 
rens> & il pouvoir fe flatter de voir un 
jour la Couronne paflèr fui|& ike. Il ne 
falloir qu'attendre la morr du Roi » qui ^ 
étant vieux & infirme , devoir bientôt 
céder la place à fon fuccefleur ; mais 
Antiparer étoit impatient de régner y 
£c il réfolutde franchir le feul obftacle 
qui s oppo£>it à fes ambitieux defirs. 11 
conjura contre fon père » & voulut lai 
anacher la vie. Une feule cbofe em* 
pccha ce fils dénaturé d'exécuter fur le 
champ fon horrible projet. Il étoit gé- 
néralement haï du peuple & des fol* 
dats. Leur a/Feâion eft cependant né- 
ceflaire i quiconque vent ufurper la 
fooveratne .pid(Tance. Anripater cher- 
cha donc àfe faire des créatures} il cor« 
œmpitjL. force de larg^fles les princi- 
paux anus de foo pare ^ & mit d^gs fes 
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iiuér&cs Saturnin 9 Gouverneur de Sjr* 
tie« Il auroic bien voulu attirer ï fon 
parti Salomé , fœur d'Hérode ; mais il 
ne lui fur pas pofllble d'en impofèr k 
une Princelfe qui étoit pour le moins 
auifi artiâcieufe que celui qui cherchoic 
â la réduire. Phéroras * ie lia étroite- 
ment avec Antipater y 8c ce dernier ie 
,fit un ailez grand nombre de partifan^^» 
pour efpérer d être foutenu dans le be<^ 
loin. Il continuoit toujours de trompes 
fon père par toutes fortes d'artifices , 6c 
le Roi ne ^pyoii dans un fils rebelle » 
que le plus zélé des fujets. Un pareil 
aveuglement alloit coûter la vie a Ué- 
rode » n Salomé n'eut pas été plus ha« 
bile Que fon frère â découvrir cour ce 
qui (e paflbit. Elle examinoit depuis 
quelque tems toutes les démarches de 
Phéroras .& d'Antipatef. Ces deux Prin«> 
ces qui ; en public » paroiflbienc brouil- 
lés enfemble , fe voyoient tous les jours 
fecrettement » & vivoient dans* la plus 
intime familiarité. Une conduite fi 
myftérieufe fit nàitÉe des foupçons dans 
l'efprit de la Princeflfe. Âuiti-tôt elle 
avertit Hérode d'être fur fes gardes ^ 
parce qu'on fosinoit certainement con-. 

r . . J ' 

"■ ■ ' ' ' _ Il I h 

^ Jl étoit frcre du THou 



^ contre Hcrode. 1 59 

tre lui quelque dangereufe conjuration» 
Le Roi , qui connoiiToîc le caraûere de 
fa foBur , n'ajouta pas foi tout d'un coup 
à fes difcours : mais il -devint plus at- 
tentif ; Se il réfolut d'approfondir fans ^ 
éclat une affaire qui étoit pour lui de là 
dernière importance. 

* Depuis queloues années Hérode 
étoit mécontent de Phéroras , parce que 
celui-ci refufa de fe marier avec une 
des filles du Roi , & choifit une époufe 
dans la plus vile des conditions * . Le 
Monarque Juif voulut engager fon (irere 
à rompre un lien fi honteux : mais l'a-* 
mour l'emporta fur la raifon » &. Phé- 
roras ne put iamais fe détacher d'une 
perfonne qu'il rcgardoir comme efièn- 
tielle à fon bonheur. Une femme qui 
pafle tout-i-coup de la mifere à la plus 
éclatante fi^rtune , ne conferve pas tou* 
jours les fentimens modeftes que de- 
vroit lui infpirer fon premier état* C'eft 
ce qu'on eut lieu de remarquer à l'égard 
de répoufe de Phéroras. Elle fe com* 
ponoit avec lyie hauteur qu'on auroit 
eu de la peine à excufer dans une per- 
fonne de la plus haute naifiance. 

^ Elle étoit ferrante* 
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Craignant peu de déplaire â Hérode; 
elle Te déclara en faveur d'un grand 
nombre de Pharitiens aoi refoierent de 

fnittt ferment de fidéirté ao Rdi & â 
'Empereat* Cenx pour qui elle s'snté* 
reflfôft fi ouvertement lui témoignèrent 
leur reconnoîflTance • en lui annonçant 
que la volonté de Dieu étoit d'Àter le 
Royaume i Hétode , pour le donner i 
Phéroras* Après que le Roi eut puni 
de mort les' auteurs de ces difcours fé« 
ditieux , il fit venir fon frère , & le coti* 
jura de répudier une femme qui n'étoir 
capable que de mettte te trouble ic la 
divifion dans ta Famille Royale. Phé- 
roras * protefta qu'il confetveroit tou^ 
jours très - retigieufement la fidéUté 
qu'il devoir au Roi Ton frère ; mais il dé- 
clara en même rems qu'il ne pouvoir fe 
féparer d'une époufe pour laquelle iE 
fentoit la plus vive tendrefTe* Hétode 
fut très*ofTenfé d'une pareille réponfe , 
te il défendit fur le champ ï Ântipatec 
d'avoit déformais aucun commerce 
avec Phéroras. Les ordres du Roi fu« 
rent mal exécutés. On fe contenta feu* 
lement de prendre des -précautions » 
pour que la Cour ne fût pas infermée 
de ce qui fe pafieretc emre \t% diem^ 
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Princes ; cependant comme Anripacec 
fenctc qu'il étoic dangereux de donner 
de 1 ombrage à ao Monarque yiudica- 
cif , il trouva le fecret de fe faire man- 
der a Rome , & il partir pour cette ca«- 
ptcale du Monde avec un teftament , 
par lequel Hérode le dédaroit fop 
fucceflèur. 

Lorfque le Roi vit que Phéroras s'o« 
.piniârroic à garder fa femme , il . lui 
*ordomia de ie recirer dans fa Tétrar* 
chie. Le Prince obéit volontiers, & fit 
ferment de ne jamais reparoîcre à \x 
Cour. Il tint^ezadement parole : car 
Hérode étant tombe dangeteufement 
jnalade, il manda ï fan frère de le 
▼enir trouver pour lui confier avant que 
de mourir des ordres fecrets & impor- 
cans. Phéroras répondit que la crainte 
d'être parjure lempcchoit de condef- 
cendre aux volontés du Roi. Quelqife' 
rems après Phéroras fut atuqué â Ion 
tour d'une maladie mortelle. Hérode ^ . 
fans confulter fon rcflentiment , fe ren* 
.dit auprès de fon frère , qui fut extrê- 
mement fenfible aux marques d'afFec- 
tion que le Roi venoit lui donner. 
Hérode revint dans fes États , & au bouc 
de quelques jours » il apprit la mort de 
Phéroras. . Cet événement fut caufe 
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quon ne tarda pas â découvrir les com- 
plots d'Aiiiiuater. 

Deux Affranchis du Prince qui ve- 
noir de mourir , allèrent trouver Héco* 
de » lui apprirent que leur Maître 
^toit mort empoifonné, 6c le fappliè* 
rent de ne pas laifTer un tel crime im- 
puni. Sur les indices qu'on donna a a 
Roi, il fit appliquer à la queftion plu- 
^fieurs femmes de la maifon de Phéro- 
ras. Elles n'avouèrent rien ; mais â la 
£n il y en eut une qui ne pouvant ré* 
fifter à la violence des douleurs, s'écria : 
Plût à Dieu que la mère à' Anûpater par^ 
tageât les tourmens qu'elle eji caufe que 
nous foujfrons aujourd'hui. Cette excla- 
mation excita de plus en plus la curie- 
fité du Roi , & â force de tourmenter 
ces malheureufes , il apprit qu'Antipa- 
ter le haïflbit mortellement ; & que ce 
fils dénaturé fouhaitoit avec ardeur la 
mort de fon père pour pofféder promp- 
cernent une Couronne qui faifoit Tuni- 

Jue objet de fes defirs. Ces dépofitions 
toient vagues; en voici de plus oir- 
condanciées. Un Intendant d'Antipa- 
ter confefTa que fon Maître avoit con- 
fié â Phéroras un poifon mortel pour le 
faire prendre au Roi \ que ce poifon 
avoit été apporté d*Êgypte pat Antiphi- 
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lus , Tun des amis d'Amipacer» ft que 
Theudion * , fre^ de Dons y le reniic 
encre les mains de Phécoras « oui le 
donna en garde à fa femme. Celle • ci 
fut interrogée fur lous ces articles ; elle 
avoua qu'elle avoir le poifon, éc die 

Îuelle alloic le chercher i rjnftanr. 
dais au lieu de l'apporter elle fe préci* 
piu d'ime des Galeries du Palais « fans 
cependant réuffir â fe donner la morn 
On la fit revenir , & le Roi lui promit 
la grâce » & â tonte (a famille , pourvu 
qu'elle déclarât la vérité, n II faut done 
n VOUS révéler des fecrets importans » 
s9 dît â Hérode la veuve de Phéroras. 
»> Ântiphilus ayant apporté ce poifon 
9» d'Égjrpte » Antipater votre fils Ta* 
I» cheta pour en faire ufage contre vo« 
n tre Majefté. Mon époux fut admis 
» dans la confidence i Se confentît i la 
M mort de fon Roi , parce qu'il s^étoit 
» alors attiré votre colère , & qu'il en^ 
n craignoit les terribles effets : mais 
v> les preuves d*aflfe£kion fraternelle que 
•* vous lui donnâtes pendant fa maladie » 



^ Tbeu^ion ^toit Oncle d*Àntîpacer da 
c6té macerbel , Antipater étant Fils de Do« 
ris , Sa:m de Thcodioo. 
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M changèrent entièrement les difpofi- 
w rions de fon cœiir;<il me fir un jour 
»9 appeiler & me dit : Je me fais laifTé 
9> tromper par Antipater , & j'ai eu la 
» foibiefle de participer à des complots 
»' que je détefte aujourd'hui. Je ne veux 
•• pas emporter en l'autre monde une 
f» ame fouillée* du plus horrible des for- 
i> faits; t:'eftponrquoi je vous prie de 
» jerter au feu ce poiibn en ma préfen-' 
M ce. Je le brûlai fur le champ , & je 
»t n'en gardai qu'une petite partie pour 
v^ m'en fervir contre moi- même en cas 
» que vous vouluffiez me faire périr 
9> après la mort de mon époux. » La 
veuve de Phéroras montra enfuite 4 
Hérode ce refte de poifon , '& la boctd 
dans laquelle il étoit enfermé. Sur ces 
entrefaites, un des Affranchis d'Anti* 
pater revint de Rome ; on le mît à la 
torture » & il dcpofa contre fon Maî- 
tre. 

Hérode diflimulant fa colère , écrivit 
à Antipater , & lui manda de revenir 
en Judée, auffi-tôt qu'il auroit terminé 
les affaires qui le retenoient à Rome. 
Quoique cette Lettre fut remplie des 
témoignages de la plus vive affeAion , 
Antipater ne fçavoit trop s'il dévoie 
ajouter foi à toutes ces belles paroles. 
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L'atf cont qu'on avoic fait à fa mece * , 
lui douooic de furieux foupçons ^ & il 
craignoic que fes intrigues ne fuflènc 
découvertes. Quand il fut arrivé en 
Cilicie , il commença a douter s'il 
conrinueroit (on voyage. Les fcntimens 
de fes amis étoient partagés. Quelques* 
uns lui confeilloient d'attendre pour 
voir ce qui arriveroit , d'autres lui repré- 
ientoient que fa préfence éroit néceflTaire 
à la Cour ^ pour diffiper les complots de 
fes ennemis. Après avoir balancé quel- 
que tems entre les deux partis qu'on 
lui propofoit , il fe détermina à fuivre 
le dernier. Il fe rembarqua donc , & 
arriva au Port de Sébafte. Dès qu'il eue 
mis pied â rerre , il preiTentit fa dif- 
grâce , car chacun ie hiyoir en le char- 
geant d'imprécations. 11 fe rendit ce* 
pendant à Jérufalem , & f e préfenta à 
la porte du Palais : on la lui ouvrit \ 
mais on ne permir pas d'entrer aux per- 
fonnes de la fuite. Quand il vint pour 
embrafler fon père. Hérode le repoufla 
avec un air de mépris ^ le traita de Par* 
j-icidej & lai déclara que Quintilius 
Varrus feroit fon Juge. Quel coup de 

. * Doiît, merc d'Amjfatcr , fiit chaffie du 
palais. : 
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foudre poar Antipacer ! Ce prince cri- 
minel fe voyoic expofé au courroux 
d'un père qui ne fçavoic pas même 
épargner des âls innocens. 

Le lendemain Hérode convoqua une 
grande aflfemblée où préfidoic Varrus ^ 
& où fe trouvèrent Salomé» prefque 
tous les parens du Roi , \ts accufateurs 
du coupable , & quelques domeftiques 
qu'on avoir furpris avec des lettres ca- 
pables de fervir à la conviâion du cri* 
me. Antipatet parut devant ce formi- 
dable Tribunal. Il fe jetta aux pieds du 
Roi , & le pria de ne point le condam- 
ner fans l'entendre. Hérode lui com« 
manda de fe lever, & dit enfuice : »Né 
9> fuis-je pas bien 4 plaindre de n'avoir 
f> mis au monde que des fils ingtats ? 
ss Les bienfaits dont j'ai comblé Anti- 
»i pater n*ont pu Tempêcher d artenter 
99 fur mes jours. Il a voulu qu'un crime 
9t affreux le mît en poffeâion d\ine 
» Couronne à laquelle il étoit appelle 
I? p^r le droit de fit nailTance , & par 
t> la volonté de fon père. Quel avantage 
>^ efpéroit-il cirer de fon exécrable def- 
» fein ? Craignoit-il de ne pas monter 
>> fur le Trône ? Je Ta vois déclaré mon^ 
» Succeffeur* Pouvoit-il fe plaindre de 
n Vi^QVL pas aflez de crédit ? Je par^ 
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» tageois avec lui mon aucoricé. Me 
f> reprochera-c-it de ne lui avoir pas. 
» fourni les moyens de foucenir Ion 
»» rang ? Je Tai mis en écac d*cgaler 
M par la dépenfe , les fils des plus 
93 puifTans Rois ? Que précendoic donc 
e perfide Antipacer ? il s'enrïuyoic 
n fans douce de vivre en Sujet , & d o« 
»» béir à un Maître. Mais fi ce joug 
9ï lui paroiduic fiinfupportable, il étoic 
>9 fur le point d*en être délivré. Ne 
»* pouvoit-il attendre la mort d un père » 
» que la vieillefiiç & les chagrins ont 
M conduit fur le bord du tombeau ? 
»> Voilà donc ce prince qui montroit 
99 tant de zèle , lorfque je redoutois l'am-- 
99 bition de ks frerei ? S'ils étoient in- 
19 nocens , comme j'ai lieu de le croire 
99 aujourd'hui , il eft leur bourreau » 
99 puifque je ne les ai condalnnés que pac 
»' une aveugle déférence à fes confeils. •» 
En ce moment les yeux d'Hérode fu«. 
rent tellement inondés de larme$ » 
qu'il ne put cpntinuer fon difcours. Il 

Etia. Nicolas de Damas» en qui il avoic. 
eaucoup de confiance , & qui écoiC; 
très-inftruit de toute cette affaire » de 
rapporter les dépoficions des témoins. 
Antipater.le prévint > & plaida. Ini^ 
même fa caufe» '- > 



1 6t Conjuration d^AntîpéHcr 

>» Je fçais , dicil , couces les obliga- 
»9 tions que j'ai au Roi mon père » & 
f» loin de les déiavouer » je les publierai 
19 hautement , puifqa'elles peuvent fer- 
M vir â prouver mon innocence. Car a« 
9) t-on coutume de combler de bienfaits 
99 les perfonnes dont on a fujer d être 
n mécontent ? Si mon père m'a donné 
99 tant de témoignages a afFeâion , c'eft 
99 que j'ai été exaâ à remplit mes de* 
99 voirs. Eft-il vraifembbble qu'après 
99 avoir fauve la vie au Roi *, j'aye voulu 
99 la lui arracher ? On ne fe porte à 
99 commettre un grand crime , que par 
99 de puiflans motifs. Qui pouvoir donc 
^ m'excitera la rébellion ôc au parrici* 
ft de ? Hérode m'avoit déclaré (on fuc- 
9» ccdèur ; il ne me manquoit que le 
9» titre de Roi , j'en avois déjà la puif- 
M fance. Sûr de pofTéder un Royautne 
SI fans qu'il fût befoin de répandre une 
9» feule goutte de fang , étoit«il naturel 
9» que je m'engageade dans une entre- 
99 prife périlleufe, & dont le fuccès 
n étoit h incertain ? La conduite que 
^ j'ai tenue à l'égard d'Alexandre & 



'•* Antipater veat oarler ici de la prétendue 
coorpiratioii de fcs deux fxeixs* . . . 

d'AriftobuIe l 
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f> d'ÂriftobuIe , efl: une preuve de 1 ar- 
9> dent amour que j*ai toujours eu pouc 
» le Roi. Lor^ue j'ai vu fes jours ^u 
» danger , je n'ai pajsxraint d'être le dé- 
9> lateur de mes frères } & je ne me re« 
»» pens pas d'avoir contribué à leur per* 
w te , puifque la confervaiion d'Hérode 
>3 en dcpcndoit. Veut -on un témoin 
» irréprochable qui dépofe en 'ma fa- 
*> veur : c'tft à Rome qu'il le faut cher- 
t» cher. Qu'on vaille confulter Auguf- 
3J te , & qu'on s'en rapporte au témdi- 
s> gnage d'un Prince que fes vertus 
j> rendent égal aux Dieux. Je pour- 
» rois produire ici pour ma juftificajtion 
»' toutes les lettres que j'ai écrites , & 
» auxquelles on devrait ajouter plus de 
>i foi qu'aux difcours de quelques infâ- 
^ mes calomniateurs , qui ont cherché 
»> à me nuire pendant mon abfence ^ 
1) & qui font charmés de mettre la di* 
»> vifîon dans la famille Royale. Quant 
v% aux dépoiitions des témoins , elles 
»j ne prouvent rien contre moi , puif- 
» qu'elles ont été extorquées par la 
»> violence des douleurs. Si on regarde . 
» la torture comme un moyen infail- 
9> lible de découvrir la vérité, je de- 
>j mande à fouâFrir la qucftion la plus 
9» rigoureufe , afin qu'on voye fi l'on 
Tome I. H 
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n ceiice? Un fcélérac peur avoir aflfez 
99 de fermeté pour fouffrir les plus 
f> cruels fupplices , fans qu'on puiilè 
f* lui arracher l'aveu de fon crime« Il 
99^ eft vrai que vous n'avez pas exécuté 
99 votre barbare projet ; mais quand il 
99 s'agit d'un parricide, la volonté feule 
99 mérite d'être punie* C'eft donc k 
37 VOUS , illuflre Varrus , â prononcer 
>f un arrêt qui faHe trembler tous ceux 
19 qui dans la fuite oferoient confpirer 
»9 contre leur père , letr Roi & leur 
99 bienfaiteur, t9 

Antipater fut effrayé en entendant la 
conclnfîon d? ce difcours j mais rien 
ne l'accabloit tant que les reproches de " 
fa confcience, qui lui repréfentoit, ëc 
les crimes qu'il avoit déjà commis., Se 
ceux dont il vouloir encore fe rendre 
coupable. Vous pouvez parler, lui dit 
Varrus ; on fouhaite de vous trouver 
innocent. Af^tipater, au lieu de répon- 
dre , fe jetta le vifage contre . terre , 
en priant Die» de fe déclarer fon pro- 
te£keuf. Le Juge voyant que Tacculé ne 
difoit tien pour fa* défenfe , fe fit ap'- 

f Porter le poifon donc il étoit parlé dans 
e procès , afin d'en éprouver la fbrce* 
On en fit avaler d un criminel qui en 
mourut fur - le - champ* Antipat»r ft^t 
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•i blemenr en horreur le détcftable pro- 
«> jet qui coûta la vie à vos frères , au- ' 
» riez- vous été lear imitateur? Ne(t* 
» il pas évident que vous n'aviez d'au* 
19 tre deffèin que de perdre , par vos 
» artifices , ceux qui pou voient vous 
9 difputer la couronne ? A ce pretnicc 
» foifait , vous avez voulu joindie le 
s» plus affreux des parricides. Car de 
» quel pcre cherchiez - vous à abréger % 
» les jours ? d'un père qui avoit pris 
»» un foin exfîcme de votre éducation , 
s» qui vous aitnoit avec la plus vive ten- 
f> dreffe, & qui, dèsà-préfent , vous 
s> faifoit jouir du platiir de régner Hé- 
» rode devoir -il sWcndre i trouver 
s» on àflaffin dans la peribnne d'un fils 
m qu'il avoir comblé de tant de faveurs ? 
» Vous ne pouvez rien allouer pour 
99 votre défenfe. C'eft en vain que vous 
M cherchez à renverfer les lois établies 
9» contre les criminels, en prétendant 
» qu'on ne dcàt pas ajouter foi à des 
» déportions extorquibs pat la vio* 
» lence des tourmens. Si ce n'eft pas 
I» on mojpen infaillible de découvrir U 
n vérité , pourquoi demandez • vous 
«> qu'on vous applique i la torture? 
m Votre opiniâtreté i ne rien dire » 
» feioit-elle une preuve de votre inno^ 

H ij 
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ff cence ? Un fcélérac peur avoir aflfez 
«« de fermeté pour (o\xSt\i les plus 
f> cruels fupplices » (ans qu'un puifle 
» lui arracher laveu de fon crime« 11 
M eft VI ai que vous n'avez pas exécuté 
»i votre barbare projet ; mais quand il 
»> s'agit d'un parricide , la volonté feule 
n mérite d ctre punie. C'cft donc i 
$9 vous , illuftre Varrus , â prononcer 
»f un arrct qui fafTe trembler tous ceux 
•» qui dans la fuite oferoient confpirer 
>i contre leur pcre , letr Roi & leur 
t» bienfaiteur, t» 

Antipnter fut eflPrayé en entendant la 
conclnfion ds ce difcours ; mais rien 
ne l'accabloit tant que les reproches de 
fa confciencc, qui lui reprélentoit , &c 
les irimes ciu il avoir déjà commis.» Se 
ceux dont il vouloir encore fe rendre 
coupable. Vous pouvez parler » lui dit 
Varrus \ on founaite de vous trouver 
innocenté Atuipater, au lieu de répon- 
dre» fe jetca le vlfage contre . terre , 
en priant Diet* de fe déclarer fon pro» 
tcâcuf. Le Juge voyant que Taecuié ne 
difoit tien pour fa* défenfe » fe fit ap« 

rK)rter le poifon dont il étoit parlé dans 
e procès » alin d'on éprouver la force. 
On en Bt avaler d un criminel qui en 
nluur^t fur-» le -champ. Anripac(»r (^t 
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mis en prilon » & on intercepta des 
lettres qai lui étoient écrites , & qui 
fetvîrent encore â le convaincre. 

Sur ces entrefaites » Hérode tut atta*»* 
que de la plus cruelle des maladies* 
Une chaleur lente , qui ne î^ maniftC- 
toit points au-deh%)rs 3 le biûioit & le 
dévoroit intérieurep[ieut. Il étoit tour«> 
mente d'une faim fi viv^Iente , qu on 
ne pouvoit le rairaiier. Ses intciîins 
étoient pleins d*ulcères » iSc certaines 

Ïanies de fon corps fe trouvoient déjà 
corrompues » que Ton en voyoit for- 
tir des vers. 11 refpiroit difficilement > 
& fon haleine écoit G.empeftée , quon 
ji*ofoit appiocher de lui. Dans cet état 
humiliant « il feuffroit tes plus vives 
douleurs. Voyant que fon mal étoit 
incurable, il ât diftribuer de 1 argent 
aux foldats » à leurs Oificiers , & à Tes 
amis. Cet aft^ de géncroficé fut fuivi 
du plus affreux projet qu'ait jamais 
conçu Tefpiit humain. Hcrode ordonna 
aux principaux d'entre les Juifis » fous 
peine de la vie , de fe rendre à Jéri- 
cho , & lorf^u'ils y furent arrivés» il les 
fit enfermer dans l'Hippodrome. Ayant 
fait venir enfuite Salomé » fa fœar , 
& Alexas » mari de cette Princeffe » il 
leur dit : » Je fuis fur le point de mou* 

H iij 
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CONJURATION 

DE SABINUS 

^ Contre Vespasie M. 

Aitw. de X L eft peu de Princes qui ayent fait 
^■^* '*' un meilleur ufage de la puiflTance foa- 
veraine que rEmpercor' Vefpafien. Pen- 
dant tout faïf règne , il ne fut occupe 
* que du foin de rendre fes Sujets heu- 
reux. Son afEibilité lui gagnoic tous 
4es cœurs , & en approchane^ de lui y 
on n'éprouvoit point ces fentimens de 
crainte qu infpire la vue d'un Maître 
fier, & /uperbe. Uinnocence trouvoit 
auprès de lui un afyle afTuré \ mais U 
puniflbit féyerement.les grands crimes , 
& les fcélérats i'mploroient en vain fa 
clémence. Jamais on ne porta fi loin 
le mépris des injures y ni la reconnoif- 
fance des bienfaits. La pourpre des Cé- 
fars dont il écoit revèru» ne lui fit point 
oublier la baifeire de fon origine , & fi 
quelques-uns de fes courtifans voulu* 
rcnt quelquefois le faire fortir d'un farig 
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illuftre , il fut toujours le premier a 
tourner en ridicule ces fades adulateurs* 
Appliqué fans relâche aux foins du gou- ' 
vernement , il comprit que les arts Se 
les fciences contribuoieot beaucoup à la 
fplendeur d*un Empire, & â la/élicité 
des Citoyens ; auâî-tôc il fe déclara le 
protecteur de tous ceux qui fe dlftiii- 
guoient par leurs talens. Senfible aux 
charmes de Tamitié , il fçut en goutet 
les douceurs, fans avilir la maje(îc im- 
périale. VefpaGen eut des foibleffes , 
& il fçut excufer celles dautrui. I^ 
plus grand défaut qu'on puiflTe lui re- 
procher, c*eft lavarice. On fera moins 
fiirpris de voir ce grand homme fujet 
a un vice fi honteux , lorfqu on fe fou- 
viendra qu'il étoit fils d'un Partifan en- 
richi par fes rapines & fes ufures. 

Après le portrait que je viens de 
faire de Vefpafien , croiroît-on qu'on 
ait cherché à lui 6ter l'Empire ? Les 
meilleurs Princes ne font pas toujours 
a couvert des attentats de Pambition. 
La mort de Vitellius , à qui Vefpa- 
fien venoit de fuccéder , occafionna' 
bien des troubles. Les Gantois crurent 
que les circonftances étoient favorable s 
pour fe fouftraire à la domination Ro- 
maine. Julius Claflicus > Jul'us Tnto( 9 

H V 
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& JuHus Sabinus, furent les principaux 
Chefs de la révolte. Le dernier étoit 
Langrois y Se prétendoit defcendre de 
Céfar. C'étoit aux dépens de Thonneut , 
de fa bifaïeule * que Sabtnus s'actri- 
buoic^une fi noble origine. Mais le 
vainqueur des Gaules n'avoir pas tranf- 
mis les grandes qualités à fon defcen- 
dant» Celui-ci eut en parcage peu d'ha«« 
bileté Se beaucoup de préfomjption. Il 
n'y a que la fingularité de les aven- 
tures» & fa fin tragique, qui ont renda 
fon nom célèbre; & c'eft ce qui m*a 
déterminé à lui faire jouer le prin- 
cipal rple dans une entreprife dont it 
étoit capable de former le projet fans 
avoir les talens nécefiàires pour l'exé- 
cution. 

Quand tes trois chefs de la révolte 

c virent un certain nombre de par- 
fifans , ils s'afiçmblèreut à Cologne ,. 
f& tinrent confeil, pour favoir de quelle 

manière ils dévoient agir. On décida 
qu'il falloit d'abord fermer les palTa- 
ges des Alpes y & fe mettre enfuite 



* Cette femme , dont j'îgnorc fc nom ^ fa t 
aimée it Ce far ; il en eut , dit - on, un fils 
^ui croie TAicui de Sabinas» 
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en état de foucenic tous les efforts de 
la paifTance Romaine. On envoya en- 
fuite des gens affidés dans les diffé- 
rentes parties de la Gaule » pour fou* 
lever les peuples, & on fit un Traire 
avec les Germains qui » depuis quelqiie 
lems , s'ctoient foulevés contre rEtn-» 
pire. Vocula , Commandant des Lé- 
gions Romaines , voyant la rébellion 
d'une partie des Gaulois, & ne fe fen« 
tant pas afTez fort pour leur rcfifter , il 
crut pouvoir les intimider par des me- 
naces. » Il nous refte encore , leur dit* 
il > des provinces fidelles » des ar« 
If mées viâorieufes , & la proteâion 
99 des Dieux. C*eft notre indulgence 
^ qui vous a infpiré tant d audace. Si 
t> Galba avoit eu moins de ménage* 
n ment pour votre nation , elle ne fe 
s» révolreroit pas aujourd'hui contre fes 
9» M.iicres. Jules Céfar &c Augufte ia- 
*9 voient les moyens de vous contenir 
n dans le devoir. Vous fentirez bien- 
>» toc â queU malheurs on s'espofe 
'0 quand on s'attire l'inimitié des Ro- 
M mains, o Ce difcours ne fit aucune 
impreffion fur un peuple cpi étoic dé- 
terminé i la révolte > & Voaila prrc 
le parti de fe retirer à Nuys où il 
fut bien;ôt fuivi par les Gaulois, peux- 

H vj 
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ci entreprirent de corrompre la fiJé^ 
lire des Logions RofnaiDcs , & ils 
rcuflirent. Quand Vocula eut appris 
que fes rold.its dévoient prccer fer-' 
ment à une nntion cirangere , au lieu 
de fe dérober â la mort dont il écoie 
menace , il afruniM.i fes troupes , & 
leur parla de U forte. »> Malgié les 
M périls qui m'environnent de pouces 
n parts , je ne fiis jamais plus tran« 
9» quille fur mon propre fort ; mais 
f9 lopprobre cccrncl donc vous allez 
9» vous couvrir , me pénètre de la plus 
M vive douleur. Eftil donc bien vrai 
M que les Gaulbis vont aujourd'hui fe 
>9 fervir de vous pour détruire l'Em- 
!• pire Romain ? Avez-vous perdu U 
»• mémoire de tant d'exemples de ver* 
n tus que vous ont donné vos ancêtres ? 
j» Combieo de fois nos Légions ont- 
M elles préféré la mort à une fuite bon-* 
n teufe ? Souvent même nos Alliés , 
n pour foutenir la gloire d'être fidèles 
m i leurs engagemens , fc font expofés 
v à toutes les horreurs de la guerre , 
n ôc en ont été les viâimes \ aâuel- 
19 lement même les troupes qui font 
f> afllîégées dans le camp de Vétéra'Çt 
99 trouvent réduires à la plus extrême 
19 mifere» faus fe iailTer ébranler ni 
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»> par .prom^lTes , ni par menaces j & 
15 vous , à qui rien ne manque , & qui 
» venez d'avoir parr aux libcrahtcs de 
>> l'Empereur , vous avez formé le 
v> deflein de vous livrer à Tennemî , 
M & de combatcre fous fes drapeaux ,' 
»> Eces-vous méconrens de moi ? Choi- 
w filTez parmi vous quelqu'un qui vous 
» paroilfe ' digne de commander , bc 
)9 je lui cède la place. J aime encore 
» mieux que vous vous révoltiez con- 
» tre vorre Général , que de vous voir 
» prêter votre miniftere aux Gaulois 
» pour attaquer TEmpire Romain. 
w^Juoi! fi on vous conduit jufqu'aux 
>» pieds des murs de Rome , pourrez- 
>* vous bien livrer Taffaut à votre Pa- 
)» trie ? Cette idée feule ne vous fait- 
» elle pas frémir d'horreur ? Il fera 
w beau voir un Romain monter la gar- 
>» de devant la tente d'un Gaulois, & 
» recevoir les ordres d'un Barbare ! 
» Lorfqu'il s'agira de_ combattre contre 
w vos propres concitoyens, quel 'parti 
» prendrez - vous alors ? Si la crainte 
»> de tremper vo$ mains dans le fang 
f> de vos compatriotes , vous fait vio- 
» 1er les engagemens que vous aurex 
M contraftés avec une nation étrangère > 
» Vous deviendrez l'exécration des 
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m hommes & des EXieux. Grand Jupi* 
M cer, à qui les Romains font redevables 
I» de tant de vidoires , de tant de 
n triomphes » ne permettez pas qu*un 
I» peuple qui vous eft cher , fe désho* 
^ nore par une aâion infâme ! Ce peu-- 
n p!e s eft attiré votre courroux , mais 
M au lieu de lui faire porter la peine 
»> de fon crime » contentez-Vous de lui 
M en infpirer un prompt xepencîr. %y 

Quelques mouvemens patTagers de 
crainte & de honte furent Tunique fruic 
d'un pareil difcours* Vocula » drfef- 
pétant de «ramener fes troupes à leur 
devoir , voulut fe donner la mort ; 
mais fes affranchis & fes efclaves leii 
empêchèrent. Clafficus l'envoya maf- 
facrcr ^ & ce fut un foldat Romain 
qui fe chargea de cette affreufe com- 
mi(Bon« Le meurttier de ce fameux 
Général , obtint pour récompenfe uti 
des premiers grades militaires. Après 
la mort de Vocula , les Légions prê- 
tèrent le ferment de fidélité aux Gau- 
lois. Ceux - ci qui avoient débuté (i 
heureufement dans leur entreprîfe , fe 
promertoient pour ta fuite les plus 
brillans fuccès \ .mais te tems n'étoir 

}>as encore venu on la Gaule devoit 
ecouer le joug de Rome ^ & foimet 



Contre Fefpajicn. 1 8 j 

une nation célèbre par la grandeur de 
fon courage » la vivacité de fou génie > 
& la politeflè de ks mccurs. 

Les Légions enfermées dans Vctéray 
après s être défendues k>ng-tems, firent 
enfin une capitulation bonteufe. Il eft 
vrai qu'elles avoient foutenu toutes les 
incommodités d'un long fîége , & 
qu'elles s'étoie«t vue» réduites aux plus 
afFreufes extrémités. Mais des Rou- 
mains dévoient compter pour rien la 
mort> lorfquil s'agiiroit d'éviter l'in- 
famie. Jufqu'à ce moment tout avoir 
profpéré âux Rebelles , mais la fortu- 
ne devint er)lin contraire à un ^^^ 
principaux Chefs de la conjuration» 
Julins Sabinus , après avoir détruit tous 
\^% monnmens de Talliance contraélée 
autrefois avec (es Romains , pouifa 
l'audace |ufqu'à prendre te hom de 
Céfar» Il s'imagtnoit que ce notn feul 
devoit faire trembler tous les Gaulois 
oui étoient demeurés fidèles i Vefpar- 
uen. Dans cette (bile perfuafion » Sa« 
binus vint attaquer les Sequanois, & 
il fut vaincu. Après fa détaite il lui 
étoit facile de s'enfuit en Germanie ; 
mais comme tl ne pou^oit emmener 
avec lui une époufe qui étoit digne 
du plus teadre anaour ^ U ré£[)lut de 
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fe tenir caché dans des grottes fourcr- 
raines & profondes , donc lui feul tc 
deux affranchis fidèles avoienc coar 
noiffance. Lorfqii'il eut pris cette ré- 
folution , il renvoya tout fon monde , 
comme $*il eût eu deflfein de s oter la 
vie , & il ne ^arda auprès de fa per- 
fonne que les deux domeftiques fur 
qui il pouvoit compter. Il mit le feu à 
fa mai ion de campagne , & fit répan*- 
dre le bruit qu'il avoir été conlumé 
par les flammes. Eppopiné , qui n etoic 
point inftruitedu myfîere,fut pénétrée 
de la plus vive douleur , & la (incérité de 
fes larmes perfuada aifément le Public 
que Sabinus n'étoit plus. Cependant ^ 
comme TafOiâion de cette tendre épou- 
fe pouvoir lui devenir funefle , fon mari 
la fit avertir fecrettement qu'il vivoit en- 
core , & qu'il fe tenoit caché dans urie 
sûre retraite; mais continuez , lui maia-. 
doit- il , vos démonftrations de triftefTe 
pour entretenir une çrreur qui m'eft 
falutaiie. 

Eppopiné joua parfaitement fon r6Ie. 
La nuit elle alloir voir fon mari , 6c 
reparoifîoit à la ville pendant le jour. 
Au bout de quelque tems", elle s'en- 
terra toute vivante avec fan cher Sabi- 
nus j ta compagnie de fon époux lui 
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tenoit lieu de tous les plaifirs. Etant 
devenue grofle , elle fe délivra elle- 
Hiême, & allaita fes enfans. Elle 
paffa neuf ans confccutifs dans ce trifte 
léjour. Enfin Sabinus fut découvert , 
& conduit à Rome avec fa femme & 
fes enfans. On les fit tous paroître 
devant l'Empereur. » Géfar , dit Ep- 
>» popine à VcTpafien, vous voyez ici 
» les triftes fiuits de ma fécondité. Je 
j> ne les ai nourris dans Ihocrcur des 
j> ténèbres , que pour vous offrir un plus 
Si grand nombre de fupplians. »> Vefpa- 
fîen fut atreridri , & porta cependant 
un arrêt de mort contre Sabinus & 
fon époufe. Sous un Prince rempli 
d'humanité, devoir- on s'attendre à 
voir périr une femme qui venoit de 
doiiner ail monde 'un fi rare exem- 
ple de Taraour conjygal î Vcfpafien 
confulta moins dans ce moment la 
bonté de fon cœur que la févérité des 
loix Romaine^, Quand ' la généteufe 
Gauloife fe- vit condamnée à mort , 
elle ne garda plus de mefures : » Ty- " 
}> ran , dit-elle à l'Empereur , fi je 
t» n'avois craint que pour ma vie , |a- 
» mais je ne t'aurois demandé grâce. 
n Ma tendreffe pour Sabiiias m'a fait 
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n recourir â de lâches fupplications ; 
»> mais puifqiie mes prières ont écc inu- 
» tiles , je rougis de m'êcre (i fort abaif* 
%r fée devant coi » mon fort eft digne 
n d'envie » puifque je meurs pour un 
» époux que j'adore. J'ai été plus heu- 
•> reufe avec lui dans robfcuricc d'un 
m tombeau , que tu ne le feras jamais 
f» fur le trône. »f Eppopine & fon mati 
furent envoyés au lupplice. Croirou-on 
qu'un Hiftorien "^ fort eftimé ait fait 4 
cette occasion l'éloge de Vefpafien. 

Voici de quelle manière s'exprime 
l'Écrivain dont je parle : m Un autre 
» exemple de la clémence de l'Empe- 
9f reur ^ fut envers la famille de Julius 
9» Sabinus. Ce Sabinus avoic eu la té- 
»> mérité de fe faire proclamer Céfar ^ 
i> & de vouloir foutenir fes préten* 
>f tions les armes à la main \ mais il 
n fut vaincu» pris & conduit à Rome. 
*» C'était une efpece de crime que de 
» demander erace poin: un homme (t 
n criminel. Vcfpauen fouârit cepen- 



^ Laurent Echart dans fon Hiftoirc Ro- 
maine , Tome V. Liv. IV. cbap. V. 
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M dant que la femme & les enfans du 
» coupable viriflcnt fe }etter à fes pieds, 
» & imercéder pour lui. IT parut émo 
» de leurs prieras , & fut fur le point 
»» de pardonner , contre les lois de la 
•> politique , à un rival dont la more 
n feule pouvoir donner le repos à 
m TEtat, i> 

On ne difconvient pas que l'Empe- 
reur n'eût raifon de faire mourir Sabi- 
nus. Mais pourquoi condamner la ver- 
tueuie Eppopine ? D'ailleurs , je ne vois 
pas qu'un Prince mérite des éloges pour 
fouffrir qu'une femme & {^% enfans 
viennent demander la grâce d'un époux 
& d'un père coupable. L'Hiftocien , 
qui a voulu juftifier ici la conduite; de 
l'Empereur , ne penfoit pas comme 
Plutarque. Celui-ci attribuoit à la ven- 
geance que les Dieux tirèrent de la 
mort d'Eppocine , la chute de la 
maifon de Velpaiienrqui s'éteignit dans 
fes deux fils. 

La révolte des Gaulois n'eutj)as de 
fuîtes fâcheufes pour TEmpire. Après 
que les rebelles eurent jette leur pre- 
mier feu , ils firent réflexion qu'ils n'é- 
toient pas en état de réfifter à^la puif- 
fance Romaine. Ils craignirent les fuir 
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tes de la guerre , & fe dtfporerenc eax* 
mcmes i la paix ; il y eue encore 
quelques combats , on entra enfuite 
en ncgociACion » le Traité fut conclu , 
6c rOccidenc reprit fa première cran* 
quiilité. 
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CONJURATION 

. DE PHOCAS 

Comtblb Maurics. 

EsPASiEN eut le bonheur de ré- 

£ rimer les complots de fe^ fujets ré- 
elles j Maurice ne fut pas fi heureux : 
fon mérite lavoit élevé à TEmpire , & 
mille vertus fembloient lui a-^urer la 
polTeiCon tranquille du rang fuprême : 
mais l'avarice , cette paillon baife qui 
avilit Thomme , 6c principalement les 
Monarques , attira fur ce Prince la 
haine publique , & occafionna une ré- 
bellion prefque générale » dont il devine 
la viâime. 

Depuis Juftîn II , l'Empire Ro- 
main avoir de fanglantes guerres a fou- 
tenir contre les Abares. Ceux ci étoient 
des efpeces de Scythes qui habitoient 
au-delà du Danube , 8c qui formoient 
une nation audi puilfante quç belli- 
queufe, L'Empereur Maurice fut atta- 
qué par ces peuples barbares , rem- 
porta fur eux d'éclatantes viélpires. 
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Le Cagan (c*eft le nom qu'ils don* 
noient a leurs fouverains) perdit cinq 
batailles dans l*e(jp«ce de deux mois \ 
plus de cinquante mille hommes de Tes 
croupes périrent les armes â la main , 
6c les vainqueurs firent près de dix 
mille prifonniers. Le Roi des Abires ^ 
dérefpéré à la vue d une perte ft conli- 
déraole , menaça de mettre toutes les 
Provinces de l'Empire à feu & à Tang , 
fi on ne lui rendoit fes foldats captifs. 
PrifcUs qui commandoit Tarmée Rou- 
maine , réfolut de fatisfaire fur cet ar« 
cicle un Prince naturellement féroce , 
& qui étoit capable de porter à des ex- 
cès terribles les eifets de (a colère. 

Le Cagan avoit fait aufli des prifon- 
niers , & il étoit convenu de les élar- 
gir lorfqu on lui auroit remis fes fol- 
dats. Mais ce Monarque , qui violoic 
fans fcrupule les fermens les plus folem- 
nets I exigea dix mille écus de rançon 
pour .rendre les prifonniers Romains. 
Maurice , indigné â*une pareille per- 
fidie , refufa de payer largent qu on 
lui demandoit, 6c voulu; employer la 
force contre un ennemi parjure. Cette 
démarche coûta la vie i tous lelToldats 
captifs, que le Cagan fit pafler au fil de 
répce. 
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Audî-tôc que l'Empereur eue appris 
une n affreufe nouvene » il fencic vive- 
ment ta faute que foii avarice venoic 
<le lui faire commettre.' L'image de fes 
fujèts. égorgés étoic fans ce(Te pré- 
fente a Ton efprit , & il s'imaginoic 
continuellement entendre les repro- 
ches cruels de tant de milliers d'hom- 
mes facrifiés à une vile paflion. De fl 
triftcs objets déchiroient impitoyable- 
ment fon ame , & Tempêchoient de 
{;oûter les douceurs du repos. D'ail- 
eurs les Officiers & les foidats de fon 
armée fe répandoient en propos fédi- 
cieux , & cette difpofition des efprits 
annonçoit UL funede catal^rophe donc 
|e vais expofer le touchant tableau à 
mes Lecteurs. 

Quelque accablante que fut la (1- 
tuation de Maurice , il ne négligcoic 
pas le foin des affaires publiques. Les 
Âbares furent encTore vaincus ; une 
partie de leurs troupes pafTa dans le 
camp à^% Romains & ne voulut plus 
déformais combattre contre un peuple 
donc le Ciel favorifoic toutes les en- 
treprifes. Les fuccès de l'Empereur oc- 
cauonnerenc (a ruine. Maurice , croyanc 
que la Province dont il venoit de fe* 
rendre maître ^ pouvoic fournie à la 
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fubfiftance des troupes » orduJina qu'el- 
les y paderoienc l'hiver. Lt5 foldacs 
reFufereiu d*obéir, difaiu qu'ils ne vou- 
loienc pas demeurer dans un pays où 
les vivres leur tnanqneroienc bientôt , 
& où ils feroient perpétuellement ex« 
pofés aux infultes de leurs ennemis. 
Pierre * , c'étoit le nom du Général 
Romain 9 fe mie en devoir d'exécuter 
les ordres de la Cour \ mais il fe vie 
aufli tôt abandonné des troupes qui fe 
retirèrent 1 Plaftole. Elles députèrent 
enfuite un de leurs Officiers nommé 
Phocas pour demander la permiflion de 
fe retirer dans leur patrie , & déclarè- 
rent formellement an Général qu'el- 
les ne fe conformeroienr pas aux in- 
tentions de l'Empereur. L'avarice étoic 
encore le motif qui faifoit agir ce Prin^ 
ce. Pour épargner la dépenle, il vou- 
loir faire demeurer fes foldats dans un 
lieu où ils auroient couru rifque de 
manquer des chofes nécelfaires à la 
vie , & d être maûfacrés par les Bar- 
bares. 

Le Général Romain , prévoyant atie 
la rébellion des troupes auroit des lui- 



* Il écoic frerc de l'Empereur. 
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tes funeftes , fie appeller Gudoïs fon 
Lieutenant , & lui dit avec un air 
confternc : t> Je ne fais quel parti pren« 
» dce : j'ai un ordre auquel il m'eft im* 
M poffible de m'oppofer , & je ne puis » 
» fans péril » le mettre en exécution. 
>» L avarice va caufer en ce jour la ruine 
» de mon frère Se celle des Romains. •» 
Ces paroles étoienc entrecoupées de 
foupirs & de fanglots, Pierre cepen* 
dant voulut montter de la fermeté & 
forcer fcs foldats à 1 obéilfance y mais 
ils fortifent auffi - tôt du camp , élu- 
rent pour leur Chef le Centenier Pho- 
cas , relevèrent fur leurs boucliers 3 & 
le proclamèrent Âugufte avec de grands 
cris de joie. Ce nouveau fuccefleur des 
Céfars étoit un monftre 'dont la vue 
feule infpiroit de Thorreur : fa figure 
étoit des plus hideufes ; mais les vices 
de fon ame furpaffoient encore la dif* 
fbrmité de fon corps. C etoit un homme 
fans religion , fans honneur , fans hu- 
manité , entièrement livré à tout ce que 
la diflblution, l'ivrognerie & U cra- 
pule ont de plus honteux. A force de 
commettre le crime y il n'éprouvoit 
plus de remords. Tel fut celui que les 
Romains choiiirent pour Empereur ^ 
tandis qu'ils renverfoient du Trône un 
Tome L I 
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Prince i dicne par fes vertus de goit» 
vernec rUnwers, Eu effet » on ne pou- 
voie reprocher i Maurice d'autres dé- 
fauts que celui qui fut la fource de fes 
malheurs. Il étoit humain » généreux , 
bienfaifanc » intrépide dans les combacs» 
appliqué aux foins du gouvernement , 
proreéfceur éclairé des fciences 6c des 
arts , obfervateur fidèle des devpirs de 
fa Religion» plus jaloux d*ètre le père 
que le maître de fes fujecs. Falloit-il que 
Téclat de tant de belles qualités fût terni 
par une paflion qui ne devoir erre le par- 
tage que des âmes les plus viles! 

Maurice , qui avoir été fi cher aux 
Romains , leur étoit devenu tout-à-coup 
odieux \ les mépris & les infultes qu'il 
efluyoir tous les jours ne lui faifoienc 
que trop connoitre le fort qu on lui pré- 
paroit. Quoiqu'il fentît bien que le mal 
etoic fans remède » il eue cependant U 
force de didimuler fes inquiétudes* 
On le vit aflifter rranquillement aux 
fpeâacles publics » & il fit avertir le 
peuple par un Hérault de ne point 
s'étonner des bruirs qu'on pourrou ré* 
pandret 

U y avoir depuis pluiieurs années d 
GonOantinopIe, & dans preiqile toutes 
les Villes de Thrace » deux faâions » 
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celle des filèus Se celle des Verds. 
On fait combien ces diflérens partis 
font à craindre dans un £tar. Âum les 
Empereurs firent - ils tous leurs efforts 
pour détruire les deux faâions dont je 
viens de parler \ mais ils ne purent ja- 
mais y réuffir. L*animo(itc des Bleus 
& des Yerds étoit fi grande, qu'ils fe 
barcoient en toute rencontre. Les lois 
de ta nature , les motifs de la Reli- 
gion , la crainte même des fupplices 
n*étoient pas capables de les contenir 
dans le devoir , ni d'éteindre leur haine 
^mutuelle. Uniquement occupés des in- 
térêts de leur parti , ils étoient infen- 
fible^ aux malheurs publics , & ils au- 
roient vu d'un œil content la deftruc- 
tion totale de l'Empire , pourvu que 
leurs adverfaires euflfent été enveloppés 
dans le défaftre général. Les femmes 
ne reftoient pas oidves , & la violence 
ordinaire de leurs paflions les rendoic 
beaucoup plus redoutables que les hom- 
mes. Dans les circonftances où fe troa- 
voit pour lors l'Empire , les deux fac« 
cions ne pouvoient manquer de pren- 
dre un parti différent. Les Bleus fe 
déclarèrent pour Maurice. » Que Dieu , 
M lui dirent - ils , de qui vous tenez 
» laiitorité fuprême > foumette les fé- 



iptf Conjuration de Pkocas 

•» dicUux à votre puiflfance. Si ces re- 
» belles fonc Romains , épargnez leur 
M fang s*il eft poflflble » & cachez de 
i» les gagner à force de bienfaits, n 
Phocas eut pour lui la fa&ion des Verds, 
aui étoir de quinze cens perfonnes 9 au 
lieu que Tautre n étoit que de neuf 
cens. 

Quand Maurice fut que le Tyran 
approchoit de Conftanrinople , il lui 
envoya des AmbafTadeurs pour faire 
quelques prtTpoficions. Cette démarche 
ne fervit qu!à rendre Phocas plus info- 
lent , & il. refufa de donner audience 
aux Députes. Maurice fentit alors qu'il 
ne lui reftoit plus de relTource que dans 
la fuite. Il quitta les marques de fa 
dignité , fortit du Palais pendant la 
nuit , & s'embarqua fur un petit vaif- 
feau avec fa femme & fes enrans ^ mais 
il effuya une violente tempête qui l'o- 
bligea de relâcher au port de Prénefte. 
Tout fembloit confpirer à la ruine de 
ce Prince infortuné. Car dès qu'il eue 
pris terre , il fut attaqué d'une fciati- 
que > qui lui faifoit fouffrir les douleurs 
les plus aiguës , & le mettoit hors 
dVtat de pourvoir à fa fureté. Trahi 
par fes propres Sujets , il réfolut de 
chercher du fecours auprès C\\ne Puif« 
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iance étrangère. Cofroës lui avoir des 
obligations eiTentielles. Ce Monarque 
s'étoit vu autrefois contraint de quitter 
ks £rats , & de céder la place à un 
ufurpateur. Cofrocs > fils d'un Roi en- 
nemi déclaré des Romains y compta fur 
la générofîté de Maurice , Se vint lui 
demander un afyle. L'Empereur ne fe 
contenta pas de lui accorder cette fa- 
veur , il le remit encore fur le Trône, 
Dans la trifte fituation où fe irouvoîc 
pour lors Maurice > il crut ne pouvoir 
mieux s'adrelfer qu'à un Prince qui lui 
étoit redevable de la Couronne. Il en- 
voya doHC fon fils Théodofc à Cofrocs , 
pour follicirer Tappui du Monarque 
Perfan. On ne peut favoir quel auroic 
été le fuccès de cette Ambadade : car 
la reconnoiflTande n'eft pas la vertu fa-^ 
vorite des Rois. Théodofe n'acheva pas 
le voyage \ il fut rappelle par l'Empe- 
reur , lorfque celui-ci eut appris que 
Phocas étoit arrivé à Conftantinople. 
Le Tyran fit foh entrée dans la ville 
Impériale aux acclamations de tous les 
habitans. L'or qu'il répandit avec pro- 
fufion lui gagna tous les cœurs du peu- 
ple ,, qui fe iailTe aifément féduire par 
ces fignes équivoques de générohté. 
Il ue fe montra pas moins libéral eu- 
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vers les fuldacs qui lui avoienc procure 
TEmpire. Les premiers jours de fon 
avènement , ce ne furent que (êtes & 
réjouiffances i Conftanrinople \ on au- 
roit dit ,. en voyant la fatisfaârion du 
peuple , que le fceptre vcnoit de tom* 
ber entre les mains d'un Prince qui 
ne feroit occupé que du bonheur de ics 
fujets. 

Lorfquil fut queftion de couronner 
Léontia , femme de rùfurpateut , il y 
cnt quelques difputes pour le rang en- 
tre les deux fadions desVôrds & des 
Bleus. Phocas envoya un Officier pour 
appaifer le tumulte. Quelqu'un alors 
s'écria : Arrête-^-vous j confidére:^ rétat 
préfcnt des affaires y & fouvene\ - vous 
que Maurice nejl pas mort. Ces paroles 
déterminèrent le Tyran à faire pompte- 
ment périr fon rival. Auffi-tôt des foU 
dats eurent ordre de chercher Maurice. 
On n*eut pas de peine à découvrir le 
Heu de fa retraite. 

Il fut auffi tôt conduit à Chalcédoinè , 
& les bourreaux exécurerent les ordres 
de Tufurpateur. lis égorgèrent tous les 
enfans de Maurice fous fes yeux. Quel 
fpedacle pour un père! Une nourrice 
voulut fubfticuer adroitement fon pro-- 
pre fils à la place d'un des jeunes Pria* 
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"ces'; mais l'Empereur , qui s'en apper- 
çur , s'y oppofa. L'équité lui fit fur- 
monter alors les plus tendres fentimens 
de la nature. Pendant cette fanglante 
tragédie, il montra une fermeté d'ame 
que la Religion feule peut infpirer. On 
l'entendit plufieurs fois répéter ces pa- 
roles : f^ou'S êtes jujle ^Seigneur j & vos 
Jugemens font équitables. Enfin il s'in- 
clina fous la main du bourreau , & reçue 
le coup mortel. Il étoit dans la foixance- 
troifiéme année defon âge , & la vingt- 
unième de fon régne. Son corps & ceux 
de ks enfans furent jettes dans la mer, 
& on apporta leurs têtes à Tufurpateur, 
qui les expofa aux regards de tous fes 
foldais. Théodofe , fils aîné de Maurice 
& aflbcié à l'Empiré, éroit échappé à !a 
fureur du Tyran ; mais à la fin les fa- 
têllites de Phocas trouvèrent le jeune 
Prince & lemaflacrerent dans une Eglife 
au pied des Autels. Le frère * de Mau- 
rice n'eut pas un fort plus heureux. 
Mais l'Impératrice ** Confl-antine & 
fes trois filles , eurent le bonheur de fe 
fauver. Ces Princeffes s'enfermèrent 
dans un Cloître a Jérufalem. 



* Pierre , dont j'ai parlé ailleurs. 
♦* Femme de TÉmpereur Maurice. 

1 iv 
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L'afurpaceur ne tarda pas i fe faire 
connoure » & il fîgnala les premiers 
jours de ion régne par des cruautés 
exceffives. Tout ce qu'il y avoir de gens 
vertueux étoient immolés aux (oupçons 
du Tyran , & CowftaAtinople voyoit 
couler tous les jours le plus pur fang 
de fes citoyens. Un peuple qui s'étoic 
révolté contre Maurice , méritoit d'a- 
voir Phocas pour maître. On commen- 
çoit alors à regretter fincérement un 
Prince dont les vertus faifoient un par- 
fait contrafte avec les vices de fon fuc- 
cefTeur, & les Romains fe trouvoienr 
d'autant plus à plAindrc , qu'ils éroienc 
eùx-mèmes \q% auteurs de leur infor- 
tune», 

Phocas , quelque tems après fon élé- 
vation , reçut une lettre du Pape S. Gré- 
goire, par laquelle celui-ci félicitoit Tu- 
lurpateur fur fon heureux avènement à 
TEmpire , & fe déchaînoit aiïez vive- 
ment contre la mémoire de TEmpe- 
rcur Maurice. « Le Seigneur , difoit 
w le Souverain Pontife , n'avoit placé 
» votre Prédéceiïéur fur le Trône que 
t) pour punir les crimes de fon peuple; 
n mais vous êtes deftiné à rendre la paix 
» & Ja tranquillité aux Romains » & d 
» faire la joie du Ciel & de la terre, m 
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Comment un Pape, un Saint, pouvoicil 
tenir un pareil langage ? On ne peut 
juftifîer la conduite du Pontife Romain , 
qu'en difant qu on n'avoit pas encore 
connoi^ance à Rome des cruautés de 
Phocas- 

La famine , la pefte & la guerre fui- 
rent les fléaux dont le Ciel fe Servit pouç 
punir le Tyran j mais tous ces terribles 
effets de la vengeance célefte ne firent 
aucune imp^^ion fur le cœur de Pho- 
cas , & ce rance fe fignaloit tous les 
joues par de nouvelles fureurs» Occupé 
fans ce0e à fe garantir des attentats que 
pouvoient former contre lui fes propres 
fpjets^ il voulut titt moins n'avoir rien 
à craindre ât% ennemis étrangers. Dans 
ce dedein il envoya des Âmbalfadeurs 
1 CofrocSj pour renouvieller l'alliance 
faite depuis quelques années entre tes 
deux Empires. Le Monarque Perfan, 
foit par reconnoilTance pour la mémoire 
de Maurice fon bienfaiteur , foit par le 
defir de tirer avaotage de la haine qu'oa 
poitoit à Phocas i reçut fort mal l'Am- 
baffadeur de l'ufurpateur , & lui déclara 
la guerre. jCofroës prend auffi-ioi les 
armes ^ fe rend maître de prefque toute 
TAfie , & arrive pour-ainfi-dire juf- 
qo aux portes de ConftaatiDople. Quelr 

ly 
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que formidable que fût pour Phocas un 
ennemi (i puilfanc , Tufarpaieur avoîc 
encore plus d craindre la révolte de fes 
fujers. L'Empire Romain nourrifTotc 
alors un vengeur qui alloit bienc6c dé* 
rrutre la ryrannie. Le Ciel avoir deftiné 
pour cecre grande encreprife le Préreur 
d'Afrique , nommé Héraclius. Celui-ci 
fe rendir au porc d'Abydos, où il trouva 
pluiieurs exilés qui fe joignirent d lui , 
6c avec lefquels il s*emb|rqua pour fe 
rendre à Conftaniinople. Le Tyran Vy 
atcendoir avec une armée navale ; on 
combattit , & Phocas fut vaincu. Après 
fa défaire il fe retira dans le Palais ^ 6c 
fe vit abandonné de tout le monde » 
même de la faftion des Verds , qui lui 
avoir jufqu'alors témoigné beaucoup 
d'attachement. 

On ne tarda pas i fe faifir de la p^r- 
fonne de Phocas. Dépouillé des habirs 
Impériaux , couvert d une robe noire ^ 
lié comme un infâme criminel , il fut 
conduit dans cet état en préfence d'Hé- 
raclius, qui lui dit : »» Malheureux ! n'a* 
t> vois -tu donc ufurpé l'Empire que 
f» pour te plonger daus un aDÎme de 
»i maux? 19 

I» On verra, répondit Phocas, ù tu 
^' le gouvernerai mieux* i> Cette info; 
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lente rcponfe irrira cellemém Hcracliiis, 
qu'il ordonna aux bourreaux de faire 
périr ce monftre par les plus cruels fup- 
plices. On commença par le mutiler 
honteufement , pour le punir de fes 
honteufes débauches. Eniuite on lui 
coupa les pieds » les mains , les bras , 
h tête 9 & on brûla fon corps dans la" 
place publique. Ain(t périt le plus odieux 
des uturpateurs. On avoir formé contre 
lui plufieurs confpirations \ mais je me 
fuis contenté de rapporter celle qui dé- 
livra rUnivers d'un monftre qui , pen- 
dant huit années ^ déshonora le Trône 
des Céfars. 




Ivj 
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CONJURATION 

D* A I E s H A 

CONTRI Ali. 

\} N fimple particulier s'érige en Lé« 
giflateur ^ étaolic une Religion nou« 
velle ^ foucicnc fa doârine les armes i 
la main , gouverne fes compatriotes avec 
une autorité nbfoluo , devient le Fonda- 
teur d*un vafte ic puilHinc Empire , eft 
regardé pendant fa vie 6c après fa mort 
comme un Prophète infpité du Ciel } 
voiU Tétonnant fpeAade que nous pté* 
fente le fepticme Aéde dans la perfonne 
de Mahomet. Je ne parle ici de ce fa* 
meux impoftcur qu'à loccafion d*Aiesha, 
la plus cherc de fes époufcs » qui joue 
le principal rôle dans les conjurationi 
formées contre quelques - uns des pre- 
miers * Califes. 
Aboubecre , père d'Aicsha » fut le 

^ Les fucce/Tcurs de Mahomce prif«ne le titre 
de Calife I qui (ignifie Vicaire^ fuccc/Tciirt 
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fuccefleur de Mahomet. Les Arabes eu- 
rent lieu de s applaudir d'avoir choifi 
un tel maîcre , & ils ne furent pas moins 
heureux fous le Calife fuivant , appelle 
Omar. Ces deux Princes gouvernèrent 
avec beaucoup de modération & de fa- 
geflfe» Othman , qui régna, immédiate- 
ment après eux » n'abufa point au(|S de 
Tautorité fouveraine > des mœws irré- 
prochables , un grand refpeâ pour fa 
Religion y beaucoup de libéralité envers 
les pauvres, toutes ces belles qualités 
dévoient le rendre cher à fes fujets. On 
fe révolta cependant plus d'une fois con- 
tre lui , & enfin on forma une confpira- 
tion dont il fut la viâime. 

Aiesha , cette femme à gui les Mu- 
fulmans donnoient le beau titre de mère 
des Fidèles , réfolut de détrôner le ver- 
tueux Calife quelle haïflbit mortelle- 
ment , & de mettre la Couronne fur la 
tèct d'Abdallah- Ebn Zobéir. Il y abeau- 
coup d'apparence que celui-ci avoir de 
tendres engagemens avec la veuve de 
Mahomet. Ce qui donne lieu à de pa- 
reils foupçons , c'eft qu'Aiesha , lorfqu'il 
fut queftion de choifir un autre Sou- 
verain y préféra a fon propre frère un 
homme avec qui elle aétoit point unie 
par les liens du fang* 
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Le plus redoutable des eimemis du 
Calife , écoic Mervaii , fon Secrétaire. 
Ce Miuifttc infidèle , abufanc de la con- 
fiance qu on avoic en lui » expédia au 
nom , mais fans la participation de fon 
maître, des ordres aufli injuftes que 
cruels , qui fouleverent aufli-tôt le peu- 
• pie & le mirent en fureur ; il ne fut pas 
poffible d'aiièter cette révolte : tes fé- 
ditieux entrèrent dans le Palais Tépée 
â la main. Othman , les voyant venir , 
fe faifit de TÂlcorau, & l'appuya fur fon 
fein. 11 croyoit que ce livre, fi refpeété 
des Mufulmans , le mettroit à couvert 
de toute entreprife violente. Mais cette 
précaution fut inutile , on porta plu- 
lïeurs coups à ce Prince infortuné , 8c 
on lui arracha une vie dont il n*auroit 
pu jouir encore long* tems , car il étoic 
dans la quatre-vingtième année de fon 
âge. 

Après la mort d'Othman 5'on lui dk>n- 
na Âli pour fùccefTeur. Tellah .& Zo- 
béir , perfonnages très-diftingués parmi 
\ts Mufulmans , avoienr prétendu à la 
dignité fouveraine. Ils virent d'un œil 
jaloux rélévation du nouveau Calife , 
& réfoluvtnt de le renverfer du Trône. 
Aiesha entra avec plaifir dans cette 
cdieufe intrigue. 
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Le veuve de Mahomet avoit été force- 
.ment foupçonnée d'adultère pendant que 
fon mari vivoic encore. Ali eut rindifcrc- 
tion de fe mêler d'une affaire (î délicate, 
& fournit même des preuves afièz for- 
ces contre Tépoufe du prétendu Prophète. 
On fait combien les femmes font fenfî- 
bles i ces fortes d'offenfes. Audi Aiesha 
chercboit depuis long-tems à fe venger. 
11 s'en préfentoit alors une occafion fa- 
vorable » que cette intrigante PrincelTe 
faifit avec joie. 

Tellah & 2U>béir voulant perdre le 
Calife , lui confeillerent de punir les 
auteurs de la mort d'Othman. En refu* 
fant d'y confentir, Ali pouvoir faire 
naître des foupçons fur un a^raflinat 
dont il n'étoit point coupable. En pour- 
fuivant les meurtriers de fon prédécef- 
feur, c'étoit le moyen de s'attirer un 
grand nombre d*ennemis. Quel parti 
prendre ? Le Calife qui s'apperçut du 
piège qu'on lui tendoit , parut très-dif- 
pofé à venger la mort du malheureux 
Otbman. >> Tâchez, dic-i!,de décou- 
t» vtir les perfides aflaffins > & je les pu* 
9) nirai rigoureufement ; mais une re« 
• » cherche trop exaâe de leurs compli- 
M ces pourroic exciter les plus grands 
j» troubles & occafionneroic peut-être 
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m une guerre civile , qui mettroîc l'Etat 
•• 011 combuftion. •» Cercc réponfe croie 
forr fage ; & fi Ali fe fur roujoars com* 
txHré auHi prudemmenr , que de mal- 
heurs il fe léroir épargné! 

Les mefures que voulut prendre (e 
Calife pour aflurcr fa puiflance , fervt- 
renr à lui faire perdre TEmpire. Il réfo- 
lur d ôcer les Gouvernemtns des pro« 
vinces à routes les perfonnes qui en 
avoienr éré pourvues par fonr prédécef- 
feur. Son defTein écoic de ne confier ces 

f places rmporranres ou'i des gens donc 
a iid^licé ne lui (oroir pas* fufpeâe. 
Abdallah-Ebn-Abbas , qui fut confulté 
fur cercc affaire , confcilla au Calife de 
ne rien innover , & de ne pas déplacer 
fur-rour Moavias, Gouverneur deSyrie» 
qui étoit fort puiflant dans fa province, 
îc qui ne foufFriroit pas tranquillemeiir 
qu'on le privât de fes emplois. A en ju- 
ger par révéncment, rien n*écoit plus 
judicieux que le confeil d'Abdallah y il 
ne fut cepeixlanr pas fuivi. 

De tous les nouveaux Gouverneurs 
qui furent nommés par le Calife, il n^ 
eut qu'Abdallah qui pik fe mettre en' 
poffelfion de fa place ; mais fon pfédé- 
cefTeur emporta avec lui cour rargenc 
qui éroit dans le créfor^ 6c alla le dépoièc 
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à la Mecque entre les mains d'Aiesha , 
de Tellah & de Zobéir. Ces deux^ der- 
niers écoienc plus méconcens que jamais. 
Ils venoienc d'elTuyer un refus de la parc 
du Calife » à qui ils avoienc demandé 
un Gouvernecnenc. Ali ne jugea pas à 
propos de leur fournir les moyens de 

* lui nuire un jour; il leur die qiîe dans 
les circonftances préfentes , il avoir be- 
foin de leurs confeils, qu'ainH il lec 
prioit de ne pas s'éloigner de fa Cour , 
& il promit que leurs fervices ne refte- 
roient pas fans récompenfe. Un pareil 
langage n'en impofe point à de vieux 
courrifans. Tellah & Zobéir n*eure2U 
pas de peine à comprendre qu'on voti* 
loir examiner de près toutes leurs dc- 

• marches. Ils feignirent cependant de n'a- 
voir pas pénétré les intentions du Calife, 
& parurent fort fenfibles aux difcours 
obligeans qu'il venoit de leur tenir. 
Quelque tems après ils^ obtinrent la per- 
miffion d'aller en pèlerinage à la Mec-, 
que. Ce fur dans cettQ Ville qu'ils for- 
mèrent , de concert avec Aiesha , une 
Conjuration qui coûta la vie au Calife. 

La révolre fe manifefta d'abord dans 
la Syrie. Les habirans de cett« Province 
trouvèrent le moyen d'avoir la chèmife 
que porioit Othman lorfqu'il fut aflaf- 
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fine, 6c ili on firent une efpèce de bin« 
niere c\\\\\s txpoferencpluueurf fois aux 
rcf^ardv du peuple. Ce ipeâiacle ne pou- 
voie mati(]utr de faire une force impref' 
C\<m fur les Syricni, qui prirent aufli (6c 
Ici armc^ pour venger la more d^Oibman 
leur bic;t)Uitcur* 

Ali ny^ut i\à infirmé de ce qui fe 
pAffoic I ccrivic à MoAvias f pour Tcxhor* 
ter â donner dci marquei de foumidiom 
La lettre du (>ftlife écoic crèi- modérée ; 
mail la répnnfe fuc de« olui outragean* 
tel. Te Gouverneur de Syrie fit un pa- 
quet d«iu9 lequel il n*y Avoit pn^ un leal 
niotdccriturct 6c mit dcdui pour adref» 
fc, Mnavias à Ali. Ce dernier fut extrè- 
tnement fenfible â une pareille infuire* 
Il ^'entretint cependant avec le courrier, 
qui rinftruifu de tout (C qui vcnoit d'ar- 
river en Syrie. Alun le Calife iV^ria î 
Pourquoi veut-on me rendre rcfponfa- 
ble de la mort d*0(hman? Le Ciel e(l 
témoin de mon innocence ; )e compte 
fur fa prott£lion# 

Tandis que lei Province! éloignée! 
fe révoiroient contre le Calife , il fe 
formoit dnni le fein mime de TEmpire 
on parti bien plui redoutable , donc la 
fameufe Aieiba étoit Tame éc le mo- 
bile. Ce fut chez cette vindicative Pcin« 
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cefle qae s^aÏÏemblerent les principaux 
ennemis du Calife , pour concerter fur 
les moyens de faire réufSr leur entre- 
pife. Les Omiades , c'eft à-dire ceux 
qui compo(bîenc la famille d'Ochman , 
ne fe fouleverent contre Ali ,. que parce 
qu'on leur perfuada qu'il avoir immolé 
leur parent à fon ambirion. Celui qu'on 
accufoic d*un pareil crime j n'y avoir 
eu aucune part \ mais il y a beaucoup 
d'apparence qu'Âiesha , Tellah & Zo«- 
bëir étoient , ou les auteurs ^ ou les 
complices d*un fi cruel aOaflinat. C e- 
toit néanmoins ces trois perfonnages 
qui fe déclaroient les vengeurs de la 
mort d'Ocbman. Us ajoutoient ainfi â 
]eur premier crime , la plus lâche des 
perfidies. 

Les conjurés » après avoir délibéré fur 
les mefures qu'il falloir prendre pour 
l'exécution de leur projer , fe détermi- 
nèrent enfin à ailiéger la ville de Bafrah. 
On en informa tous les ennemis du 
Calife par une lettre circulaire qui étoit 
énoncée en cqs termes : 

La mère des Fidèles , Tellah & 2o- 
béir vont en perfonnc à Bafrah, Ceux 
qui brûlent du defir de défendre la Reli" 
gion 6' de venger la mort d'Othman j 
n'ont qu'à fe pré fenterj & s'ils manquent 
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des commodités nécejfaires pour s'enga^ 
ger en cette jujie & pieufe entrepfife^ on 
pourvoira à tous leurs befoins. 

Combien de fois ne s'eft-on pas fervî 
des motifs de la Religion pour détermi- 
ner les peuples à fe révolter contre lears 
Souverains ? Lorfque les troupes furenc 
alTemblées & prêtes à partir , Aiesha ^ 
montée fur un ChameaUi fe mit a latère 
des Conjurés & prit la route de fiafrah» 
Cette Princeife palfant un jour par un 
Village , fe vit tout-à-coup environnée 
d'une rroupe de chiens qui ne celTerenc 
d'aboyer autour d'elle. Un événemenc 
fi fimple penfa déconcerter tou$ les pta« 
jets des révoltés. La veuve de Maho<- 
met fe rappella que fon époilx lui avoir 
prédit autrefois de grands malheurs , fi 
jamais elle étoit expofée à pareille 
aventure. Que ne peut la fuperftition 
fur Tefprit d'une femme élevée dans 
le fanatifme ? Aiesha ne vouloit pas 
continuer fa rout^ , & il fallut avoir 
recours à ua ftratagême pour lui faire 
changer de réfolution. Les Généraux 
donnèrent le mot à quelques-uns de leurs 
Cavaliprs j ceux - ci parurent bienlôt , 
courant à bride abattue , & criant de 
toutes leurs forces , alerte , alerte j voici 
Ali avec f es troupes. La crainte du péril 
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fit céder tous, les fcrupules. Âîcsha re- 
monte prompcement fut fon chameau , 
parc en diligence & arrive avec 1 armée 
à la vue de Bafrah. On fit le ficge de 
cette Ville. Le Gouverneur fe détendit 
vaillammentj nfais à la fin les révoltés. 
fe rendirent maîtres de la Place. 

Comme les habitans de Médine 
avoient le plus contribué à 1 cledion 
d"Ali , ce fut à eux qu'il s'adreflTa d'abord 
pour obtenir du fecours contre les re* 
belles. Il exhorta les Médinois à fou« 
tenir leur propre ouvrage , & à répri- 
mer les audacieufes entreprifes de fes 
ennemis. La harangue qu'il fit à cette 
o^caCon ne produifit pas TefFet qu'il 
devoit naturellemenp en efpérer. Un 
des principaux habitans de la Ville re- 
marquant la froideur de fes coinpatrio- ^ 
tes pour les intérêts de leur Souverain , 
s^avança vers le Calife , & lui dit : » Prin» 
» ce , malheur ^ ceux qui ne foutien- 
9) drotit pas avec courage le parti de 
» leur msutre légitime ! Pour moi , je 
19 vous déclare que vous lïie trouverez 
» toujours plein d afFeébion & de zèle 
» pour • votre fervice. » Cette démar- 
che de la part d*un homme qui étoit 
fort confidéré dans le pays , fit beau- 
coup d'impreffîon fut les Médênois ^ ils; 
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ne délibérerenc pas un inftanc , 6c cha- 
cun oiTtic de marcher |K>ur la défenfe 
du Calife. 

AU envoya en mème-tems demander 
des troupes aux habicans de Couflfah} 
mais il ne pue d'abord rien obtenir » 
& on lie à fes Députés une réponfe très- 
peu favorable. Le Calife ne perdit pas 
encore toute erpcrance , & il chargea 
Ton lils Haflfan d une commiflion fi dif-* 
ficlle. Le jeune Prince parur dans Taf- 
fembice des Couffiens , & leur dit x 
Il Votre Souverain s'adrefTe aujourd'hui 
M à vous pour obtenir du fecours. Il eft 
91 de votre devoir & de votre intérêt 
I» de ne lui en pas refufer. Quels mo- 
9« tifs pourroient vous déterminer à aban* 
91 donner votre maître ? Avea-vous lieu 
t9 de vous plaindre de lui? Le regardez- 
M vous comme un ufurpateur ? Les re« 
Il belles parlent de venger la more 
Il d'Othman , ch n'eft qu'un prétexte 
Il pour juftiHer leur odieufe conduite. 
9» L'ambition feule de Tellah & de Zo« 
99 béir vient d'allumer une guerre civile; 
19 mais fi la plupart des Sujets ^de mon 
99 père fe révoltent contre lui i j'ai touc 
M lieu de croire que vous lui demeure- 
M rez fidèles. 19 

Cette harangue produifit un merveil- 
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leux effet fur refprit des CoufGens. Ils 
parurent extrêmement couches de la per- 
iécution qu'on fufcicoit au Calife , & * 
témoignèrent le zèle le plus ardent peut 
(es intérêts. 11 y en eut près de neuf 
mille qui fe rendirent au camp de leur 
légitime Souverain. Lorfqu'ils fureriC 
arrivés ^ AU leur parla de la force : 
s» Vous allez être témoins de la con- 
>t duite que je vais tenir avec les habi- 
>t tans de fiafrab. J emploirai la douceur 
n pour les faire rentrer dans le devoir , 
f» & j'épargnerai , autant qu'il fera po(E« 
s»vble , le fang de mon peuple. Je prie 
ceux d'entre vous qui ont du crédit 
i> ou des intelligences dans la Ville , de 
99 s'unir avec moi pour travailler à un 
w accommodement folide & durable. Je 
» préfère la paix à tous les avantages 
«» que poarroit me procurer la guerre. 
19 Ce ne fera pas fans douleur que j'ex- 
n poferai la vie de mes Sujets pour la 
n confervation d'un bien qu'on veut 
19 injuftement me ravir. 19 

On ne répondit au Calife que par 
des acclamations. Ce Prince , voyant \q& 
peuples fi bien difpofés en fa faveur, 
f« mit auffi-tôt en marche , & vint 
camper fous les murs de Bafrah. Tellah. 
& Zobéir , craignant que la place ne put 
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féfifter, cherchèrent alors à fc récon- 
cilier avec leur maîrre. Us obcinrenr la 
permiflîon de fe préfemer devant le 
Calife, qui leur reprocha vivement leur 
infidélité & leur révolte. Souvenez vous» 
dit-il à Zobéir ^ de ce qui fe pafla en- 
tre Mahomet » vous & moi , lorfque le 
Prophète vous demanda quels étoienc 
vos fentimens à mon égard. Vous lui 
répondîtes que vous m'aimiez ^ & il ré- 
pliqua auÛl-toc ; Vous vous révolterez 
cependant contre Ali , 6c vous cauferez 
d étranges malheurs aux Mufulmans. Je 
m'en iouviens à préfent , répond Zo- 
béir , & fi je m'en étois redbuvenu plu* 
tôt , je n'aurois jamais pris les armes 
contre mon Souverain. Il fe retira en* 
fuite , & s'engagea par ferment à ne 
pas demeurer davantage dans le parti des 
rebelles ; mais Aiesha lui fit bientôt 
changer de rcfolution. 

Ce fut en vain que le Calife employa 
les voies de la douceur pour ramener 
â lobéifTance fes fujets révoltés. Il fal- 
lut en venir à une bataille* Elle fut des 
plus fanglantes. Aiesha, montée fur un 
chameau , exhortoit les foldats à cdm^ 
battre couragcufement. Sa préfence 6c 
fes difcours ne contribuoient pas peu i 
aaimer les troapcis , 6c c'eft ce qui^fuc 

caufe 
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caufe .que la viâoire balança long- rems 
encre les deux paras \ mais ennti Ali 
demeura vainqueur. Teliah & Zobéir 
périrent dans le combat. Le premier, 
ayant reçu un coup mortel , appella lui 
des Officiers du Calife , & lui dit : Je re- 
nouvelle aujourd'hui le ferment de fidé- 
lité que j'ai fait autrefois à votre Maître, 
& je ûiïs au défefpoir de n'avoir pas 
été plus fidèle à mes engagemens. L'au- 
cre^ Chef des Coiijuris fut tué par un 
Officier Arabe nommé Amrou, Celui- 
ci , croyant obtenir une forte récompen- 
se , vint apporter au Calife la tête du re- 
belle Mufuiman. Ali , qui écoit pkin de 
fehtimens d'humanité, ne put retenir 
fes larmes à la vue d'un (î trifte objet, 
& il accabla de reproches le meurtrier 
du malhkireux Zobéir. Amrou, qui ne 
s'attendoir pas d une femblable récep- 
tion , en conçut un fi grand dépit , ou'il 
fe pafla fon épée au travers du corps. 

Aiesha , qui fe voyoit au pouvoir des 
vainqueurs , devoir naturelletaent crain- 
dre pour fa vie; mais ils refpedterent, 
dans cette ambitieufe Princeflè, la veu- 
ve de Mahomet. Le Calife la renvoya 
à Medine, après lui avoir recommandé 
de fe comporter plus iagement à Tavje- 
uir. La mort des principaux Conju- 

Tome L K 
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rés ne mit pas fin aux troubles de rErac. 
Moavias yptérendoic toujours à la di« 
gtiiré fouveraine , & il attira dans Ton 
farci Amrou Ebn-Al-As, Gouverneur 
d'Egypte. Ce dernier joignoit beau* 
toiip de génie à un grand courage , & 
palloit pour le plus rameux guerrier de 
(\ nacion. Il s ecoit rendu aifez puiiTanc 
pour former des prétentions au Cali- 
fat ; maiji il aima mieux placer la c^a* 
ronne fur la tcte de Moavias , que de la 
garder pour lui-même. Il partit d'E- 
gypte ^av^ec une arn)ce nonwcufe, fie 
dès qu'il fut arrivé à Damas , il fut le 
premier à rendre homniage au Gouver- 
neur de la Syrie, & d le reconnoître 
pour fon Souverain. . • 

Ali, ayant écc informé de ce?te nou- 
ve/Ie, chercha à fe mettre en état de 
fo// tenir fes droits contre rUfurpateur, 
Il y eue des aéfcions fort vives encre les 
deux partie Pour épargner le fang que 
cette guerre alloit faire répandre» on 
réfolut de ^\\\ rapporter ï la déciHon 
de deux arbitres oui furent choifis fans 
qu'on eût confutte le Calife, 

On nomma pour juger en dernier 
reHorCf-fur une affaire Ç\ importance » 
A^o-Moufla-Al-Afcari; c'étoit un Mu» 
fulman rempli de ptobicé fc de candçuri^ 
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On lui atn^cia le fameux Âmrou , Gou- 
verneur d'Egypte, qui avoit infiuimenc 
plus d'efprit & d'habileté que fon Col- 
lègue. Ali ne devoit pas s'attendre i 
un jugement favorable : il donna cepen« 
dant un écrit , par lequel il s*engageoicà 
exécuter fidèlement tout ce qui feroit 
réglé par les arbitres. Ceux-ci fe rendi- 
rent dans l'endroit qui leur fut affigné 
pour tenir leurs conférences. Âmrou 
abufa de la fimplicité de fon Collègue , 
& lui perfuada que dans les circonflances 
préfentes , on ne pouvoir rien faire de 
mieux que de dépofer les deux Califes , 
& d'en élire un nouveau qui fut agréable 
à toute la nation. Auffi -tôt oue cette af- 
faire fiit réglée entr'eux , ils le rendirent 
chacun dans leur camp. Les deux ar«^ 
mées ennemies s'approchèrent, & on 
éleva une e(pece de tribunal fut lequel 
Abou-Moufla monta le premier, & dk 
à haute voix : Je dépofe Ali & Moavias^ 
& je Us prive de la dignité fupreme^ 

Après avoir parlé de la forte , il de(^ 
cend, & Amrou étapt monté enfuite 
fur le même tfîbunal, il dit : Fous venc^ 
d'eufendre mon Collègue. Je foufcris à une 
partie de fa décifian&je tranfmets le Cd- 
lijat à Maayias. 0.^% dernières paroles 
furprirem écrangefiient^bou - Mouflk* 

Kij 
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II iv pUi^dit I CM i^r^fduo d«» âen% nt^ 
iDî-i^i (le \a in;iuVAif« fui du Gmiver^ 
hi(ir« (K'^^ypto qui vcuoic d« nortim^f tm 
(^41(0 rut« U pittiiip^uoii do fofi Col« 
l(7,(tc« Ali , qu'un «tvoit couffAitif do /cri 
lAppirtct <i \x (IcLilioti dcA deux Arbitre», 
voyrtfit quMi( h'ctoicht pA» dWcord ^ /16 
fo tfut jM^ obligé Ho lonir U proincflc , 
t< il rridlut dr (4intit)uer la giierrû« Lof 
iMttifeUic (le McMviao (€ pr(:iMteto/)t duH! 
fl fniitonir IfÇ préfniti(>h!î do leur Cbcrf* 
l 'fliiimnrué dc4 doux purtU dovomne 
fll(U« plo^ vjvo que j/imai^, doiiha iwiT' 
f»iu(fl À rcMJoux SVYle«i * ramtn/cft qui 
dtviCint ouioro tiujourd*hui loi Mu(uU 

TmiuH/} qu*Ali ^ Md/iviai fo d/rpu« 
toicfU lo Cnlir4t|il fo (itruifl uno uou^ 
vtllo coujuiitrioii cuhtro loi difTiéreuf 
(licf do partii qui a voient occrifiouo^ 
Itt ^(tcrroi Iroii fflUAtiquoi t \c\% qu'il 
«'ou (rouvo ddui tuutei loi Roligiom , 
foui pti^toKto do d^livrot lent pAyi dof 
itiftlheuti dont il ho'n «ffli^i, féfolu- 
foht do fkito p^rir Ali , Moavui k Am« 
rou I qu'di rogflrduioui c^timo loi TguIii 

n U ^t^t^ Allait du mït\ d'Ali ^ «^ 1« Ar^o 
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aateurs des calaniiccs publiques. Chacuii 
des Conjurés choific fa vidlime> ÔC 
quoique les trois perfonnes qu on vou- 
loic immoler habitairenc pour lors des 
endroits différens * , il fut décidé qu'on 
leur arracheroit la vie le même jour & 
à la même heure. Les aureurs de ce 
procédé fe hâterenr de l'exécuter. Celui 
qui s'croic chargé de faire périr Moavias, 
lui perça les rems d un coup d'épée. On 
atfèta raiïàdin, qui montra devant fes 
Juges cette fermeté audacieufe qu'inf- 
pîre ordinairement le fanacifme. Là 
blefTure de Moavias ne fe. trouva pas 
moriellc , & on vint à bout de le gué- 
lir. Le Gouverneur d'Egypte fut en- 
core plus heureux. Une méprife qui 
coûta la vie à un Iman, la fanva en 
même tems i Amroo. Il n'y eut qu Ali 
qui ne fe put dérober à la mort. Cec 
in&rtané Calife vit trancher fes jours 
par un afTaflinaty Se fl lailTa la dignité 
Souveraine â ce Moavias don^ l'ambi- 
tion avoit allumé le feu de la guerre 
civile. 

L'Hiftoire des Arabes nous fourme 
.encore plulieurs autres conjurations. On 

* Ali ecoic à CoufFah ^ Moavias à Damas , 
& Amrou à Alexandrie. 



zil Conjuration é^Aicsha 

y vott MoncalTer , iîls du Calife Mo* 

cavakel » former l'horrible deflêin ci*af« 

failîner foti pece. Il eft vrai que celai- 

ci s*écoic rendu odieux par fes cruaurés ; 

mais un âls , quelques raifons qu'il 

ait de fe plaindre, ne doit jamais fe 

révolter contre l'auteur de fes jours. 

Montaffer , fermant les oreilles à la. 

voix de la nature , fe joignit à quelques 

Arabes méconcens , 6c confenrit i la 

mort de fon père & de fon Roi. On n'at* 

tendit plus que des circon (lances favora" 

bles y elles fe préfenterent bientôt. \Tn 

jour que le Calife faifoit la débauche 

avec quelques-uns de (es courtifans > 

les Conjures entrèrent dans la (aile dtt 

feâin y poignacderent Motavakel ». Eaf* 

tah , fon Vifîr , & toutes les perfonnes 

qui voulurent faire réfîftance. Le cruet 

Montaffer fe rendit dans le lieu où 

venoit de fe paffer cette fanglante trar 

gédie y demanda en combien de mer* 

ceaupc * on avoir mis le corps de fon 

père , Se dit -froidement que ce qui ve« 

* Maravakel raconta un jour que dans un 
fonge où il crut voir Ali , il avoïc reçu fept 
coups de fouet. Moacafler conclut de-là que 
1« eotff it fo» perc fcrott partagé en fept 
quartiers. On trouva réellemeor que le cada* 
vrc du Calife avoir été nûs en fept oorcéaux^ 
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TïdiXr d'arriver étoic une jufte panirion 
du Ciel. Ce fils d^nararé nie jouit qu'un 
an du fruic d<s fa révolte & de fou pac« 
ricide. 

Un des. oieilleurs Calife qu'ayent ea 
les Arabes, fut Mochadi qui tégnoit 
ver Tan S70. Les belles qualités de ce 
Prince ne le mirent pas à couvert des 
conjurations. Sa fermeté d anie ne fct- 
vit qu'à le précipiter du Trône. Ban- 
kial , un des principaux Oificiers de la 
Milice Turque , ayant commis une 
faute capitale , Mochadi le fit arrêter » 
& léfoluc de le punir févérement , afin 
d'infpirer de la crainte aux troupes, &. 
iie les conienk pat^là ^ns le devoiiv 
Au(Q-tot que les Ti^ca eurent appris 
qu'un de leurs Officiers étoit en prir 
tasL , ils vinrem ea tumulte a» Râlais^ 
& demandèrent qu on remît le cou- 
pable en liberté. Cette fédîcion hâta 
la mort de fiankial \ on lui coupa la ^ 
x^XQ , qu'on jetta au milieu des mutins* 
Ils entrèrent alors, ai fureur, & réfo^ 
lurent de fe porter aux derniers excès 
de la vengeance ; ils eurent bientôt 
force' les portes du Palais, Le Calife , 
ayant TAlcoran pendu à fon cou, avan- 
ça l'cpée à la main contre les rebellesi. 
Malgré le courage qu'il fit paroîcre eo 

Kiv 
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cette occafion , il tomba au pouvofr 
des fcditieux , qiii le traitèrent s^vec h 
dernière indignité, lis laccablerenr de 
coups , pour le contraindre à donner la 
drmiflion du Califat*, mais il ne voa« 
loit perdre fa dignité qu'avec la vie. 
Un coup de poignard le délivra enfin 
des mauvais traitemens qu'il efluyoir 
d une foldarefqne infolente *• 

J'ai joint ces Conjurations à celle 
d'Aie^ha contre Ali pour ne pas faire 
différcns articles qui n'auroient pas une 
étendue affez confidctable. J'aurai fou- 
vent occafion de fuivre la même mé- 
tKode. Ce qu'on vient de lire , eft tout 
ce que l'Hiftoire des Arabes contient 
de plus curieux eu matière de Conju- 
rations. 

^ Ce fut \x\x des parens de Bankial qui tua 
le Califç, 
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CONJURATION 

*toE MICHEL LE BEGUE- 
Conta bLeon l'A k ic i n i e Kt 



XjOrfqu'un Soaverain peuc compter 
une longue fuite d'îlluftces aïeux qui 
lui onc cranfoiis fucceflivemenc leur 
autorité 3 il n'a gueres de révoltes â 
craindre de la part de fes fujcts , à 
moins qu*il n abufe exceïGvemeiu de 
fon pouvoir. Mais les peuples n obéif- 
ient pas vplontiers a un homme que 
robfcurlté de fon origine condairt^ 
noir à vivre éterneliement dans la foa-^ 
million & la dépendance. Andî depuis 
que les armées Romaines fe furenc ar^ 
logés le droit de choifir leurs Emp^^ 
reurs , & d'aller quelquefois les cher- 
cher dans les plus viles conditîoiK , 
réciat du Diadcme n'ijfpira plus alors 
ce refpeâ qui nous porte à regarder 
les Princes de la terre comnre le» in-Kf-r 
ges de la Divinité : quand onvoyoïic 
tous les Jours des hommes de \^ plus 

Ik V 
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bafle naiirance s'clcver à TEmptre^ 
chacun ne pouvoicil pas efpcrcr de 
parvenir à ce rang fuprcnie ? Il ne $ a- 
gîfToit , pour réullir, que d'employer 
a propos les pcrliiiies & les nirufluMpr.^ 
VoiU la fource de rant He conjura* 
cions qu'on vie. fe former à Conflan* 
tinople. Cette ville ctoic un chéacre 

3 ut préfencoicconcinucllemenc aux yeux 
u peuple les plus terribles cataQro- 
plies II éroîc rare de voir un Emper 
rour finir tranqiiillemenr fes jours fur 
le Trône, & tranfmcttre fa puiffance 
à un fiicceffeur légitime. On en a déjà* 
vu un exemple dans la rcvolie de Phocas.. 
Je ne r.ipportcrai pas tous les autres 
traits que nous fournit THiftoire Bi- 
zantine} je choiiirai les plus frappans» 
ii je commence par la Conjuration de 
Michel le Bègue. 

Léon l'Armcnien , furnominé TA- 

Îoftat , n'c'coit parvenu a l'Empire qu'i 
jrce de perfidies & de trahifons. IL 
commandoit les armées Romaines dans 
le tems que Michel Rangabe occupois 
le Trône des Cé(#rs« L'Empire étoic 
alors en euerre contre tes Bulgares ^ 
ic il eue été facile à l'Empereur » qui 
vint fe mettre à la tète des troui)es ,, 
cte remporter une viâotre complette 
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fur Jfes ennemis. Mais Léon avoic delTeln 
de lui faire perdre la bataille» & il y 
téu(lit. Michel Rangabe, après fa 4é^ 
faire , fe reudir à Cçnftanrinople , &: 
laifTa les débris de fon armée au perâde- 
Arinénien » contre lequel il ne fornioic 
pas le moindre foupçon. Le GcncraL 
Koniain fongea ^i(Ii*cor à profiter des 
circonftances. 11 repréfenta aux troupes^ 
par le moyen de fes émiditires , que l'o*^ 
rigine de tous leurs malheurs ^ éroic d'a- 
voir pour Maître un Prince lâche , 
foibley fans habileté, & qui fe laiHbic 
entièrement gouverner par rimpératrice. 
On infiiuioit enfuire aux Soldats, qu'il 
n'y avoic qu'un homme tel que Leou , 
qui pût effacer l'aflfront que venoit d'ef^^ 
fuyer l'Empire. 

Il n'en tallut pas davantage pour (oir- 
lever les troupes que la honte de leu& 
défaite avoir fort indifpofées Gontr&* 
l'Empereur. Elles fe rendirent crf tu- 
multe devant la tente de Léon,. 45c: 
lui offrirent la dignité Impériale, L'am- 
bitieux Arménien feignit de ne paJ? 
vouloir, fe charger d'un fî pefant far- 
deau , & il attendit qu'on lui eut faic: 
une efpece de violence pour, mpnrçxf 
ur un Trône qui falfoir depuis- long- 
eras l'unique obietde fcs defîrs- " 

Kvj; 
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chcl le Bègue qui, hier :v%c aprci, lui ea- 
kra la Couronne » fe montra p^trt lors 
un des plus zclcs parcr/ins de TUûirpa- 
tcur. Les Soldats conduilîrenr à ConC^ 
rantinople leur nouveau Souverain ,. 
qui fe mit (olemnctlcment en pofTef* 
lion de TEmpire. Les Romains n'eu^ 
renr point de guerre â foutenir pendant 
^M^t le cours de fon règne. Ils n'en fir- 
Knc pas plus heureux. Car de quelle 
Klivité pcjt on jouir fous un Prince fu- 
•>erlliricnx, fi^uibê & cruel? Tel fut 

tvMi rArmciiten. Un de fcs premiers 
foiits^ îiprès fou clc>^atioi> à l'Empire^ 
tilt de changer tous les principaux Of- 
ficiers ijue fou préd^^certeur avoit m'rs 
cil pUce. Dans ta didribution de fes 
t.\v€urs , il n'oublia pas Michel le Be- 
çi:e qu'il regnrdoit comme un de ii^ 
j-jis fidèles fujets. Mais un Ufurpateut 
doit il compter jamais fur la ndclité 
c\ù\ homme qui a été capable de tra^ 
>îir fon légitime Souverain ? 

Ct lui a qui l'Empereur donnoic toute 
fi cv>v fiance , étoit un homme fans priit- 
-ci^s . ^^"* mœurs & fans Religion. 

v'^çtK de plus obfcur que fa naiilance. 

T)^r.v,ut fa jeunelfe on lui apprit à éle- 
«vvvi'^s A^^ît^^^x domediques. Il n'eut 

vvn: d*autre éducation , & il ne fac 
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jatnais ni lire ni écrire; auffi ne pou- 
voit-il foufhir les favans. On n'admi- 
roir en lui aucune belle qualité, (1 ce 
n'eft la valeur, dont il nt même un 
mauvais ufage : il fut perfide , ingrat » 
parjure « ivrogne , impudique > avare 
& cruel Voilà fur que\ homme l'Em- 
pereur fe repofoit d'une partie du Gou- 
vernement. Un Maître tel que Léon 
l'Arménien, méri toit d'avoir un pareil 
Kliniftre» 

Michel le Bègue profita du crédfc 
qu'il avoit à la Cour pour exécuter le 
projet quM méiiitoit depuis long-tems» 
Quelques moines im porteurs Ta voient 
alTucé ft tout hafard qu'il* monreroit uu 
Jour fur le Trône de Conftantinoplç^ 
Il attendoit avec impatience- laccom* 
pliflTement d'une préJiélion (1 ftaiteufe ,, 
& il prenoit les moyens tes plus coir- 
venabîes pouf n'être pas trompé dans 
fes efperances. Quand il étoit de fang- 
froid , il fe comportoit très- prudem- 
ment, & prenoit bien garde de laif- 
fer entrevoir Ces ambitieux deflfeins j 
mais conrme it étoit accoutumé â boire 
avecs^xcès , fon fecrer ne manquoît pas 
de lui échapper» lorfque fa tête étoic 
troublée par les vapeurs du vin. Il par*" 
loic ators à tout le monde du pro|eft 
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i]u*il avoic formé de détrôner l*Empe^ 
rcury*& d'époufer Tlmpératrice. Leoii 
dans lescommciicemcns ne hcpAS beau- 
coup d'atceocioti à des difcours qu il ac- 
tribuou à l'ivrelle , & à la vanité d'un 
homme qui patloit afTcz volontiers de 
lui-même en des tetmes fort avança- 

feux, Ccpendi^nt comme les amis de 
Empereur lui repréfentoient continuel- 
kmciu qu'une. H grande fécurité PoiH 
voit lui devenir funefte, il (v. deces- 
mina tnfiw â prendre des mefures pour 
la confervation de fa Couronne & de 
fa vie. On arrêta Michel » qui , aorès 
avoir cté convaincu d'avoir conipiré 
contre fon Souverain , fut coticl^mné à 
ccre brillé vif- 
Ce terrible arrêt devoit être exécu- 
té le jour d'avant Noël : dcja on con* 
duifoit le criminel au fupplice , & lEm- 
pereur vouloir être rémoin de cec 
affreux fpeâncle. Mais rimpérattice 
Theodofie repréfenta à fon époux ^ qu'il 
ne convenoit nas de faire mourir un 
homme la veille d'une fi grande fête. 
Léon eue bien* de la peine i fe rendre 
aux. instances Je fon époufe \ mais â la 
fin, fou par fcrupule, foit par égards- 
pour l*linpéianice, il fit ramener Mi- 
chel Viajos la piifon , &c prit les cle&" 



iontrc Léon r Arménien.' Z}t 
tfe îa chambre où éco^ renfermé le coiv* 
pable. L'Empereur paiFa route la nuit 
dans des inaaiétudes cruelles. Il s*ima* 
giuoic voir ion ennemi prêt à lui per- . 
cer le cœur. Plei» de ces effrayantes 
idées , il fe levé , fe traafporce dai^s 
la prifon , 6c trouve Michel qui dor- 
moit tranjqûilJement dans un lit très* 
propre. Ua criminel « iur le point de 
périr par le plus affreux des fupphces , 
n ell guère en érat de gourer les dou- 
ceurs du fommeil. Ce fut la téâexion;. 
qui fe préfenra tout de fuiteirefpric de 
l'Empereur. 11 fe douta fur -le -champ 
qu'on le trabiiraitr& iKortit fans avoic 
éveillé ni le coupable , ni les gardes qui 
dévoient répondre (îu orifonnier qu'on* 
avoit confié i leur vigilance. 

Michel lie tarda pas à être inftruic 
de ce qui vem>ir d'arriver. 11 en fie 
avertir toutes les perfonnes qui avoienr 
en part â fa conjuranon , & leur en- 
voya dire , que s'ils ne le délivroiene 
promptement , ils étoient sûrs de périr 
avec lui. Intéreffés à fauver un hom» 
me qui paroiffoit détermine à décou» 
vrir tous fes complices , ih s'armeront 
de poignards-, entrèrent dans la cha- 
pelle dn Palais > & fe jetterent fuc 
«Ençereur pour Tégocger. Leoii fer 
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fauve au pied <jf i*Àutel qu'il tient 
enibraflé comme un afyle inviolable j 
il appelle en mème-cems fes Officiers 
à Ton fecours , & cherche à défendre fa 
vie. Malgré roue le courage qu'il 6c pa«* 
roîcre en .ceire occa(ion , il ne pue 
réfider i une croupe d'afTaflins qui 
avoicnc juré fa more. Apr& avoir per- 
du le bras droit en fe défendanc , il 
tomba par terre , & on lui coupa ta cèce» 
Les Conjurée s'emparèrent enfuite du 
Palais Impérial , cirèrent Michel de fa 
prifon , le firenc monter fur le Trône\ 
& alors le peuple & les foldats procla- 
merenc Empereur celui qu'ils avoienr 
compté voir périr dans quelques jour» 
au milieu des flammes. 

Michel ,' élevé du bûcher fur le Trône, 
prit poifeilion de l'Empire > & le pre- 
mier ufage qu'il 6t de fa puifTance , fut 
de reléguer dai>s un^Monaftere l'Impé- 
racrice Theodofie,à laquelle il avoir de 
fi grandes obligations. On pourroic , 
avec quelque rondement *i foupçonnet 
cette Princefle d'être entrée dans le 
complor des Confpirateurs. On ne doit 
pas la plaindre alors d'avoir éprouvé les 
etfers de la plus noire ingracicude. 

Lei» habitans de Conftanrinople n'eu- 
rent pas lieu de s'applaudir d'avok 
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change de Maître \ ils trouvèrent dans 
Michel le Bègue un Tyran plus cruel 
encore que Léon TArménien. Mais le 
nouvel Empereur ne lâcha pas d'abord 
la bride à fes padions , & il chercha 
dans les commencemens de fon règne à 
fe concilier TafFedlioli des peuples. Mi- 
chel en fe révoltant contre fon Maître ^ 
venoit de donner' un exemple qui ne 
tarda pas à être fuivi. Un Officier de 
grande réputation , appelle Thomas , 
ayant appris ce qui venoit d arriver à 
Conftantinople , téfolut de venger la 
iliort de Léon l'Arménien fon bienfai- 
teur. L'Officier dont je parle étoit en 
état de former une pareille entreprife \ 
car il fe trouvoit pour lors à la tète 
des plus belles Légions de TOrienr, 
Ce rut moins la reconnoiffance que 
l'ambition qui le détermina à fe révoU 
ter contre rUfurpatéur. Thomas , qui 
commandoit une puiffante armée , n eut 
pas de peine à fe rendre maître des 
principales Provinces de l'Afie. 11 fut 
artirer dans fon parti les Sarrafins, qui 
étoient Içs plus formidables ennemis 
de l'Empire. Se voyant alors en état 
de foutenir fon audacieufe démarche » 
il prit le titre d'Empereur , fe fit cou- 
xouner à Antioche » battk la flotte de 
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Michel le Bègue , & viiu aflicger la 
Ville Capicale. Cette dernière entre- 
prife y qui n'eut pas un fuccès heureux , 
obligea le rebelle d fe retirer dans la 
Thrace , & enfuitc i Andrinople. Cecce 
place ne but réfifter aux troupes Im- 
périales. Thomas, fut pris & empalé. 
Avant qu'il eut rendu les derniers fou- 

(>irs , on lui coupa la tète , les bras , 
es jambes , & on mit fur un âne le refte 
de Ion corps pour le faire voir à toute 
larmée. Ces tragiques fpedlacles étoieht 
communs dans une ville où les fréquen-^ 
ces révoltes conduifoient fur le Trône 
ou fur réchafaud. 
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CONJURATION 

D'ALEXIS COMNÊNE 

CONTIW NlcePHOR£ BOTANIATE. 

X O u S les Confpiraceurs n ont pas 
été des fcéléracs. On a vu des hom- 
mes naturellement vertueux, que la 
néceffité de défendre leur vie a con« 
traints quelquefois de fe révolter 
contre leur Souverain. Alexis Corn* 
jiène va nous en fournir un exemple. 
Ce jeune héros fur long tems le plus 
ferme appui du Tiône des Céiars. 
Dans une bataille que fon frère Ifaac 
perdit contre les Turcs fous l'Empire 
de Michel Ducas y Alexis fit des pro* 
diges de valeur , & fauva le camp des 
Romains. Les £>Idâts le regardoienc 
comme leur libérateur , & le com- 
bloient de juftes éloges. Cependant il 
fe vit y dès ce jour même » abandonné 
par la plus grande partie des troupes 
qui craignoient encore plus Tennemi ^ 
qu'elles n eftimoient ce vaillant Capi- 
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tainc. Alexis , n'ayant pu venir i boni 
de rallier ces lâches dcfetceurs , jugea 
Â propos dé fe recirer dans la ville de 
Gabaaonie , où il arriva tout couvert de 
fang. 11 y fut reçu comme le méricoic 
un homm.e qui s'écoic comporré en hé- 
ros , & il ne tarda pas à. prouver qu'il 
en avoir les fencimens. Tapdis qu'il 
s'cffuyoit^ le vifage , on lui préfenta un 
miroir. >• Me prenez-vous , dit le bravo 
» Comnène » pour une femme idolâtre 
» de fa figure ? Un militaire ne doit 
»> chercher d'autres ornemens que Tes 
» armes , ni d'autres délices que la fra- 
n galité & Tabdinence. n 

L'Empereur Michel Ducas » qui étoic 
un Prince foible , indolent , fans cœuc 
èc fans génie » fut fouvent fu( Iç point 
de fe voir enlever fa Couronne. Lt% 
Comnènes qui n éprouvèrent prefqae de 
fa part que des ingratitudes , furent fes 
principaux défenfeurs. Mais ils ne pa- 
rent etnpècher Nicephore Botaniare de 
détrôner Michel Ducas. On fit prendre 
à ce dernier l'habit tnonaftiaue ^ 8c 
quelque tems après ,* il fut facré Arche- 
vêque d'Epbefe,.Il n'étoit, je crois, pas 
plus propre à conduire une Eglife , qu'à 
gouverner un Empire. Nicephore étant 
parti pour fe rendre à Conftantinopk » 
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Alexis alla au-devant du nouvel Em- 
pereur, qui le reçut avec affez d'in- 
dîlïoience, Comnène ayant remarqué la 
froideur d^ Nicephore , lui dit r » Sei- 
9> gneur , la fidélité que je devois au 
» Prince dont vous occupez la place ^ 
.»» m*a empêché de venir plutôt vous 
M rendre mes hommages. Michel Du- 
» cas régnoit encore , & tandis qu*ii a 
» été fur le trône > j'ai rempli les de- 
»» voirs d*un fujet fidèle \ vous ne devez 
t» pas m'en faire un crime. La manière 
9) dont je me fuis comporté envers vo* 
» tre prédécefleur , fera le modèle de 
»» la conduite que je tiendrai à votre 
1» égard. En toute occafion je vous don- 
«> nerai des preuves de mon zèle, aux 
a» dépens même d^ ma vie. » Lts pro- 
teftations d'Alexis Comnène étoienc 
alors finceres. Si dans la fuit^ il fut re- 
telle , on ne doit s'en prendre qu'à Ni- 
cephore, qui força ce vertueux citoyen 
à devenir criminel. 

L'empereur eut bientôt lieu de con- 
noître qu'Alexis ne lui avoir pas fait 
de vaines ptomefles. Brienne , qui s'é- 
^oît révolte contre Michel Ducas > per- 
fifta dans fa rébellion , lorfque Nicepho- 
re fut parvenu à l'Empire. On chargea 
Alexis Comnène de foumeme ce fujec 
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rebelle. L'entreprife écoic difficile, 
firtenne avoic un pui^Tanc parci » & ne le 
cédoic ï perfonne en courage. Copi- 
nène' écoic le feul adverfairé qu'on pûc 
lui oppofer. Ces deux braves Capi- 
taines en vinrent aux mains. Alexis 
fuc vainqueur. On creva les yeux à 
Bipenne I & on le mie par-U hors d*écac 
de rien encreprendre concre Tes Sou* 
verains. 

A peine cecce révoIce fuc-elle écein*- 
te I qu'il s'éleva une aucre Fadion pref- 

?ue auffi dangereufe« fiafilace écoic le 
)hef de ce nouveau parci. L'Empereur 
s'adrefTa encore i Alexis Comnène oui 
accaqua les rebelles , & remporca lue 
eux une viâoire coniplecce. Bafilace fuc 
craicé auflli rigoureufemenc que Brien- 
ne. Le héros qui venoic de récablir la 
cranauillicé dans l'Empire > rencra 9I 
Conftancinople , au milieu des accla- 
marions de cous les habicans , & quel- 

2ues jours après , il fuc proclamé Céfar. 
le cicre occaHenna des croubles & des 
divifions qui mirenc la vie de Comnà» 
ne en danger ^ ic qui le décermiherent 
i fuivre l'exemple des rebelles , donc il 
avoir été jufqu'alors le plus redoutable 
fiéau. 

Qu'un Souverain eft â plaindre lorf- 
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qa il donne fa confiance. â d'indignes 
favoris qui pour cbnferyer leur crédit . 
cherchent a rendre fufpedes toutes les 
perfpnnes dont le mérite Jeur fait om- 
brage ! BoriIIe 8c Germain , Scytes de 
nanon , étoient alors tout-puiffans à la 
Cour de Conftanrinople : craignant de 
le voir fupplanter par Alexis Coin- 
ncne , ils employèrent toutes fortes 
dartifaces pour le perdre dans l'efprit 
de Empereur. Le jeune héros qu'on 
TOdoit facrifier, découvrit bientôt le 
deffein de fes ennemis. Il eut recours â 
nmçeratrice , qui lui donna en cette 
occaûon, des preuves de la plus tendre 
amitié, & puis ladopta pour fon fils , 
du OMifentement même de l'Empereur. 
Les deux favoris, n'en devinrent, que 
plus ardens à perfécuter un homme 
quils craignoient d'avoir un jour pour 
Maître , & ils firent tous leurs efforts 
pour perfuader à l'Empereur qu'Alexis 
& Ifaac Comnène rramoient de noirs 
delFeins comte fa perfonne. Nicepho- 
re , que la vieilleflTe rendoit foupçon- 
neux, ajouta foi aifément â de pareils 
difcours , & pour ôter aux Comnènes 
tome efpérance de monter fur le trô- 
ne , il déclara qu'un de (^ paréos , 
nommé Sinadene, feroit fon fucceffeut 
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Alexis fc voyoit par-li exclus d'un 

rtng auquel fon titre de Céfar lui 

donnoit lieu de prétendre. Comme il 

craignoic qu'on n'attentât à fa libené , & 

peui-ccre même à fes jours , fon feere 

& lai convinrent de ne plus aller en- 

fcmble au Palais j de peur d^ccre arrêtés 

tous deux en mcme-tems, Alexis ne fe 

contenta pas de prendre de pareilles 

précautions , il eut recours à des 

moyens plus sûrs & moins légitimes, 

pour mettre fa vie en sûreté. Pendant 

la nuit ,.il alla trouver Pacurien , qui com. 

mandoit alors les ' troupes Romaines » 

& lui expofa fa fituation. u S'il faut 

i> mourir , ajouta Comnêne , j'aime 

•I mieux périr les armes à la main , que 

»i de me laiffèr égorger comme un efcla- 

n ve. Je veux bien vous feivir, lui répon- 

D dit Pacurien; mais fi je vois que vous 

,1 balanciez à prendre votre parti, j'irai 

t% moi-même vous dénoncer à TEmpe- 

«» reur. »> Alexis promit d'agir avec 

promptitude , & s'en retourna enfuite 

a Conftantinople. Il en fortit la nuic 

fuivante avec fon frère pour fe rendre 

à Chiorli, petite ville de Thrace , oîi 

étoient les troupes Romaines., conl- 

mandées par Pacurien. Delanene , mère 

des deux Comnènes » ne pouVjaïit fui- 

vre 
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vre fes fils , & ne voulant pas s'expo> 
fer au relTenciinent de TEmpcTeur , fe 
réfugia "avec une de fes belles - filles * 
dans une des principales Eghfes de 
Conftantinople. 

Nicephore Boraniate fut biencoc inf- 
miic de ce qui fe paflbic ; il aflembla 
le Sénat , & après s'être plaint de la 
fuite des Comnènes y il donna ordre 
qu'on enlevât leur mère de Tafjle où 
elle s'étoit retirée. Dela(Tène,ne voulant 
pas fortir de TEglife , dit^aux Gardes 
qui vouloient l'arracher du lieu faine : 
» Je ne fçais pourquoi on veut nous trai- 
» ter en criminels d'Etat. La conduite 
«9 de mes fils ne doit pas les faire foup- 
» çonner d'une odieufe révolte : ja* 
t» mais l'Empereur n'a eu de plus fi« 
s9 ddes Sujets , & en loutQ occafion ils 

- s9 ont été prêts à répandre leur fang 
M pour la dérenfe de leur Maître. Il 
•> eft vrai qu'ils fe font retirés de la 
»> Cour ; mais dans quel deffein ? c'eft 
9 pour fe fouftrâire à la fureur de deux 
t» indignes favoris qui cherchent de- 
9» puis long-tems à les faire périr. Mes 
» fils attendent un moment favorable 

- pour informer Nicephore de la nié« 

* La femme d'Ifaàc Comnène. 
Tome /. 1 
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•9 chancecé de leurs eiiDemis» & pour 
f» implorer f^ juUice. •» SaintHinc en* 
fuite la porte de TEglife , Dtlalfene 
s*ccria : » Il faudra me couper les 
»> mains , avanc qu'on m'arrache de cts 
»i lieux , à. moins que l'Empereur ne 
»> s'engage à me conferver la vie. $% 
Nicepnore lui donna coures les alTu- 
rances qu'elle fouhaicoic , & lorfqu'il 
eut cette Princefle en fon pouvoir, il 
la fie enfermer avec plufieurs autres 
.perfonnes qu'on foupçonnoit d'avoir 
parc i la conjuration. 

Les foldats paroilToient bien difpo- 

ih en faveur d*Alexis Comnène , & 

on ne ccffoic de les exhorter â la ré* 

volte. »> Qu'attendez- vous, leur difoit- 

»> on , à vous déclarer pour uil homme 

<> donc vous connoifl'ez le courage & 

»> les vertus? où trouverez vous quel* 

»> qu'un plus digne de polféder l'Em- 

w pire ? Celui qui afpire en ce jour à 

»> rhonneur de gouverner les Romains , 

w eft ce brave Comnène qui s'eft fignalé 

» par tant de vidloires ^ qui a été le té- 

M moin de votre valeur , & qui fe fera 

« un plaifir de vous accorder des récom- 

» penfes proportionnées â vos fervi- 

s9 ces. »9 Excités par de femblables dif- 

cours, les gens de guerre alloient pro- 
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clamer Alexis Empereur ; mais ils ne 
voulurent pas irriter le peuple qui pen- 
choit pour Ifaac Comnène. Cette oppo- 
ficion de fentimens âuroit peut - être 
occafionné bien des trouble^ , (î ces 
deux Prétendans avoient eu moins de 
grandeur d'ame. 11 n'y eut entre Ale- 
xis & fon frère que des combats de 
générofité. Ils vouloient réciproque- 
ment fe céder l'Empire , & 1 amitié 
fraternelle triompliia alors de l'ambi- 
tion. Ifaac déclara en piéfence de toute 
l'armée, qu'il renonçoit k la Couronne , 
& il pria en même tems le peuple & 
les foldats de réunir leurs fuffrages en 
faveur d'Alexis. Après une démarche 
{\ généreufe , il s'approcha de fon frère 
& lui. mit les brodequins de pour- 
pre*. Les Romains alors ne délibérèrent 
plus , & Alexis fut proclamé Empc-^ 
reur. Un procédé fi noble de la part 
des deux frères, dut bien étonner un 
peuple qui croit • accoutumé depi/is 
long- tems à voir le Trône des Cefars 
fouillé par des alTaflînats , & quelque- 
fois par d'affreux parricides. 

La trahi fon de quelques foldats qu on 
^■' ■ ■ . ■ I. ■■■ . ^ 

* Les brodequins de pourpre étoicnt un 
des principaux oincmens Impériaux. 

L ij 
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avoic corrompus à force d'argent » ren«- 
dit Alexis maître de Conftantinople. 
Cette malheureufe Ville , théâtre de 
tant de fanglantes tragédies , fut livrée 
au pillage , & on y commit toutes for- 
tes d'excès. Il ny eut cependant pas 
de fang répandu , parce que les habi-^ 
tans fe lalifeient enlever leurs biens » 
fans faire la moindre réfiftance. Nice* 
phore Botaniace » fe voyant au pouvoir 
des rebelles , envoya à Alexis un Dé-* 
pure qui parla de la force, n L'Empe« 
9> reur eft vieux Se n'a point d enfans ; 
f> pour terminer toute conteftation , il 
9> confent de vous adopter , & s'engage 
M d acquitter toutes les promettes que 
M vous avez pu faire aux foldats qui 
»» fe font attachés â votre fortune. Ni- 
)» cephore , content du titre d'Eppe- 
M reur , des ornemens de cette dignité, 
99 Se de Tappartemenr qu'il occupe dans 
» le Palais , vous abandonnera entie- 
n remenrradminiftration des affaires, & 
» le foin du gouvernement. >» Ces pro* 
po(icions çtoienc fort raifonnables , 6c 
Alexis les auroit acceptées , fa*ns la crains 
te de déplaire à George Paléologue* 
Celui-ci s'adrefTant au Député, lui diti 
M On n'auroit peut être pas rejette les 
offres de votre Maîrre ^vanc la pri^ 
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» de Conftaininople. Dites à Botaniate 
9> qu'étant âgé , foible & infirme corn- 
9> me il eft, il faut qu'il defcende du 
i> Trône & qu'il fonge à fe procurer 
M une tranquille retraite , pour y pafTec 
»> le refte de Tes jours, t» 

Le Patriarche de Conftantinople 
confeilla aullî à l'Empereur de céder 
de^ bonne grâce une Couronne qu'il 
ne pouvoit plus confervcr. Nicephore 
s'y détermina enfin , & fe rerira ati 
Monaftere de Periblete , où il prit l'ha- 
bit Religieux. Quelques-uns de fes amijt 
lui ayant demandé comment il fup^ 
porteroit ce changement d'état , il ré- 
pondit froidement que J'a^ftinence de^ 
viandes Tincommoderoic peut - être » 
mais que le refte ne lui feroit point de 
peine. 11 faut être fans paflions^ ou 
avoir beaucoup de philofophie y pour 
ne pas fentir plus vivement la différence 
qu'il y^ a entre l'état d'un Moine & ce- 
lui d'un Empereur. 

Alexis foutint fa réputation fur le 
Trône , & fes vertus firent oublier le 
titre odieux d'Ufurpateut. Dès le com- 
mencement de fon règne , il eut à fou- 
tenir de rudes guerres qu'il termina 
prefque toujours henreufement. On 
£otm<^ plus d'i^ne fois des comploes 

L iij 
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contre fa vie y 8c jamais il ne fie couler 
le fang des coupables. Deux Officiers , 
nommés Aciebe &c Umpetropule » fa- 
rent les premiers qui attentèrent aux 
jours du meilleur de tous les Princes* 
Leur conjuration fut découverte ; Ale- 
xis fe contenta de les punir par la con- 
fifcation de leurs biens. Ce trait de clé- 
mence qui devoit lui concilier rous les 
cœurs , n'empccha pas Nicephore 
Diogene de former une criminelle cn- 
treprife. Lorfqu'il eut trouvé un cer- 
tain nombre de perfonncs capables de 
Je féconder, il leur communiqua Us 
ambitieux piojets. L'Empereur fut 
bientôt inftruit de ce qui fe tramoic 
contre fa perfonne ; il fit venir les 
Conjurés , & ies cxiiorra à demeurer 
fidcles au Prince &: à la patrie. Nice- 
phore vit bien que le complot étoit 
découvert : loin de changer de fenri- 
ment , il chercha à groflSr le nombre 
des confpirareurs , fcduifit plufieurs 
Officiers , 6c gagna les principaux 
membres du Sénat, 

Alexis Comnène étoit alors occu- 
pé à réduire ui^ certain Bolcan , natif 
dje Dàlmatie , qui , avec une troupe de 
brigands, ravageoit les frontières de 
PEmpire* Nicephore Diogene , qui 
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ctoît auflî de cette 'expédition , plaça 
dès la première nuit fa tente auprès de 
celle de l'Empereur, On foupçoruia 
que ce n'ctoit pas fans de^fein j quel- 
ques Officiers fidèles prièrent leur Maî- 
tre de fe tejiir fur fes gardes , & d cloi- 
gner de lui un . homme dont la fidéliré- 
ctoit plus que fufpedbc : »> Non » die 
» Ale%is , il ne4aut pis donner à Nice- 
9> phore le précexte qu'il cherche pour 
s> fe foulever. S'il fait éclater R'S mau- 
>3 vais delfcins , il en fera feul coupa- 
is ble devant Dieu & devant les hom- 
» mes, w Cet excès de fécurité penfa 
devenir funefte à l'Empereur, Sur le 
milieu de la nuit , le Chef des Con* 
jurés entra un poignard à la maîn dans 
le pavillon où Alexis étoit couché. 
Un domelHque , qui éventoit le lie 
pour rafraîchir Tair, empêcha Nice- 
phore d'exécuter fon barbare deCTein* 
L^Empereur apprit à fon réveil le péril 
auquel il avoit été expofé , & fe con- 
tenta de prendre plu^-de précautions 
qu'à l'ordinaire, Niccphore ayant fait- 
de nouvelles tentatives qui ne réuflîrenc 
pas plus que les premières , il fut enfin 
arrêté , & Adrien Comnène * eut ordre 

♦ Il étoit fterc de l'Empereur. 

Lu 
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de lui faire avouer les motifs de fa ré« 
volce & le nom de fes complices. ^ 

On employa d'abord la douceur pour 
engager le coupable à faire l'aveu de 
fon crime. Ce moyen n'ayanr pas réuf- 
£ , on eut recours d la queftion. Ni- 
cephore n*en pouvaiu fyucenir les dou- 
leurs y promit de couc déclarer. 11 
tint parole , &c on envoya ios dcpo- 
£cions à Alexis » qui fut concerné en 
.voyant que les principaux Seigneurs de 
fa Cour avoient trempé dans la con^ 
juration. » Qui a donc pu > s'écria TEm* 
I» pereur , retenir le oras de Nicepho- 
jt re ? Si des Confpirateurs il puilTans 
f> demeurent réunis , toutes les for- 
»t ces de TEmpire ne fuffiront pas 
»t pour mettre ma perfonne en fureté. »» 
Sous un Prince moins humain qu'A- 
lexis Comnciie , Conftantinople anroît 
vu couler le fang de fes plus nobles' 
Citoyens. L'exil fut la feule punition 
â laquelle les principaux coupables 
furent condamnes. L.'Empcrenr affem- 
bla le refte des complices & leur dit: 
w Lorfque la Providence m'éleva fur le 
%9 Trône des Céfars , j'allai diercher 
ff Nicephore dans Tobfcurité d un cloî- 
f> tre » & je le traitai avec autant d'é« 
99 gards que s'il eût été mon proche pa- 
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«• rent. Il n a répondu à mes bienfaits 
.»> que par la plus noire ingratitude. 
» J'ai diflimulé tous les complots qu'il 
« a formés contre moi , & ma modéra- 
»» tion n a pu arrêter le cours de Ces 
» perfidies. Je fais que plufieurs d*en- 
99 tre vous fe font laifTcs féduire. Je 
j> leur pardonne j & j'efpere qu'ils ne 
99 manqueront plus déformais â la fidé- 
» lité qu'ils doivent à leur Souverain» 
»> J'ai puni Nicephore , & je ne pouf- 
99 ferai pas plus loin les effets de ma 
99 vengeance. » Cependant , le même 
jour , on creva les yeux au Chef des 
conjurés \ mais on ne fait (î ce fut pat 
ordre de TEmpereur. Ce qui donne 
lieu d'en douter , c'eft qu^Alexis Com- 
nène n'oublia rien pour adoucir la fitua- 
rion de Nicephore. Celui-ci eut cepen- 
dant encore 1 audace de propofet à piii- 
fieurs perfonnes un projet de révolte » 
qu'il offrit de foutenir de fes coiifeils* 
L'Empereur en fut inftruit, & continua 
de faire du bien au plus cruel de fes 
ennemis» 

Les inquiétudes Se les altarmes he 
IbrK pas le partage des feuls Tyrans* 
Jamais Souverain ne fut moins tran- 
quille fur le Trône qu'Alexis Comnè'* 
ne. Il eut à craindre pendant toute fa vifl^ 

X V 
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les attenta» d'un peuple donc il trar 
Vailloit coiuinuelleinent k faire le bon' 
heur. Nous allons encore rnpporccr 
quelmies exemples qui prouvent 1» 
bonté de ce Prince., ^fc la méchanceté 
de fes Sujets. Un foldat eut Timpuden^- 
ce de fe faire paffer pour Léon * » û\% 
de Romain Diogcne» autrefois Empe* 
rcur de Conftantinople. Perfonne n*i* 
gnoroic cjue Léon avoir écé tué dans. 
une bataille. AufTi Timpodeur ^ pour 
donner quelaue vraifemblance a f^i 
fourberie » diioit <]u'une bleilurc dange-^ 
xeufe l*avoit fait laiircr parmi les morts,» 
mais qu'il avoir eu le bonheur de fe 
(juérir. Il fe trouva des hommes aifes. 
hmples pour ajouter fgi k de pareils 
difcours , & le prétendu Prince fe fit 
un nombre confulcrable de parti- 
fans. L'Empereur I après lavoir averti 
{)lufîeurs fois do ne pas abnfer plus» 
ong-tems de la crédulicé des Peuples^ 
le relégua ^ Chcrfonne , & le fit 
enfermer dans une ccrokc prison. L'im- 
pofteur vint d bout de fe fnuver, & fe 
retira chez les Comanes ^^ qui le pre- 

^ li ^toit ficre de ce Niocphoïc Diogen© 
qui Avoic con)uré contre Alcuis. 

♦♦ Les Comancs (Stoicnt des Scythe* fort 
cruelle ae qui fe nourri/roicnt quelquefois de 
cbsir humaiaci 
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clamèrent Empereur. Le faux Léon , i 
la tête de ces peuples barbares y paiïa 
le Danube y força plufîeurs places y Se 
fie le Hége d'Ândrinople. Les habican^ 
de cette ville firent fouvent des /orties 
vigoureufes , qui cauferent à la vérité 
beaucoup de dommage à Tennemi ^ 
mais qui afToiblirent confidcrablemenc 
la garnifon. La Place étoit fur le poinc 
de fe rendre , lorfqu'un Officier de* 
larmée impériale fe chargea d'enjf-» 
ver rimpofteur. Cette entreprife téuflic 
heureufement. Il ne fut pas difficile 
alors de vaincre les Comanes qui n'a- 
voient plus perfonhe pour les com- 
mander. On en lit un horrible carnage , 
Se Alexis revint à Conflancinople char^ 
gé d un butin immenfe qu*il diflribua 
à ceux qui s'étoient le plus fignalés dans 
cette expédition. On fe contenta de 
crever les yeux à Timpefleur , qui ve- 
noit doccafîonner cette guerre fan* 
glante ; punition trop légère pour un 
fi grand crime. 

Alexis Comnène traita encore moins 
rîgoureufement quatre frères nommési 
les Anemades y qui avoient confpire 
contre lui. Tous leurs complices furenij • 
condamnés à un exil perpétuel & à U . 
perce de l^urs biens* L'Empereur voi|« 

Lvj 
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lut (l*abord qu'on usât d'une plus gran- 
de fcvéritc â Tcgatd des chefe de la con- 
|uratîon. Il ordonna qu'après leur avoif 
rafé la tète & arraché la barbe » on les 
proRieaât dans toutes les rues de Conf* 
tantinople , Se qu'on leur crevât enfuite 
les yeux. L'époufe & la fille de TEtn- 
j>ereur intercédèrent pour les coupa- 
bles» & obtinrent quon n'exécuteroîr 
pas le dernier article de la fentence r 
mais les Ânemades perdirent la liber* 
té. On les chargea de chaînes » Se ib 
furent enfermés dans une tour. Tel- 
les furent les diverfes confpirations 
3u*on forma contre un Prince digne 
e régner fur àes peuples plus vercueux^. 
Une attaque de goutte enleva Alexis 
Comnène * dans là foixante-dixieme 
année de ion âge. Ce fut un des plu» 
gtands hommes qui ayent occupe le 
Trône de Conftancinople. H étoic bien 
fait , 8c d'un tempérament fort & ro- 
bufte. Sa figure iufpiroic toiu-à-la-foisi 
le refpeû & rameur, Perfonne ne 

Î^oflTodoit «daiis un degré pKis éniinent 
es venvLS perrieres > & , fi TEmpire 
n*eût pas été fi foa affoibli , quand- il en 
prit poflfeffion y il auroit pu le rétablis 
» • .■ ■■■■Il . ■ ■ . ■■ • I ^ 

ft. AIc«is régfl4 Jjaos, 4 mais 5c \i ']9m^ 
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dans fûii ancienne fptendear. Si par 
néceflité il cHargea quelquefois Tes Su- 
jets (l*inipôcs y on peut afTurer qu'il 
n'employa fes finances que noue le 
bien de TEtar. Rien n*égaloic ion zèle 
pour la Religion , & il rravailla conci- 
iiuellemenc à la faire fleurir, non-feule- 
ment dans TEmpire Romain , mais en*' 
core dans les pays étrangers. Ce Prince 
fut aufli le proteâeur des gens de let- 
tres , & il cultiva les fciences. Il avoic 
beaucoup d'efpric & s^ezprimoit avec 
autant de facilité que de noblefTe. Je 
ne parle point ici de fon humanité ^ 
dont il ^onna tant de preuves pendant 
tout ]^ cours de fon règne. En un mot , 
ii fit oublier, par mille vertus, le crime 
de fôn ufurpatiom 

Alexis eut pour fuccefTeur fon fils 
aîné Jean Coninène,qui marcha fur les 
.traces de fon père , & qui , comme lui , 
vit plus d'une fois fa vie en danger , par 
la perfidie de quelques-uns de fes Sujets» 
11 n'y avoit qu'un an qu'il croit fur le 
Trône , lorfque fes plus proches parens 
tachèrent de Ten faire defcendre. Les 
conjurés , qui avoient gagné les Gardes 
du Prince , dévoient entrer la nuit 
dans le Palais , âc aflaffiner TEmpereut 
pendant fon fomn^il. La timidité de 
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Brienne > qui étoit le Chef des confpi- 
rateurs , empcK:ha l'exécuûon de cec 
aftreux projet. Jean G>innène fuivic 
ks maximes de fun père dans la puni- 
tion des coupables; c'eft â-dire» qu'il 
ne les tic point nu>ttrir , ic qu'il fe con- 
tenta de confifquer leurs biens. Cepen- 
dant l'Empereur fçachai:c que fa fœar , 
Anne Cotnnène * » avoir eu plus de part 
que perfonne à la confpiratioti ^ il die : 
>» On a renverfé l'ordre de la nature 
If à mon égard. Mes parens foni mes 
» plus cruels .ennemis > & Je n'ai trou» 
» vé de véritables amis que parmi des 
99 étrangers. Il eft donc jufte que ceux- 
» ci fencenc les effets de ma recoijpoif- 
19 fance j c'tft pourquoi je veux que Ton 
»> porte chez Axuque les meubles & les 
9» richelTes de ma fœur. )> 

Cet Axuque, qui ctoic le favoti du 
Prince , ne voulut jamais accepter un 
pareil préfent. » Je conviens, dit-il à 
y% fon Maître , que Tambition a rendu 
» votre fœur criminelle; mais fa révolte 
» vous donne-t-elle ledroitdecommet- 
»» tre une injuftice? LaiiTez lui fes tré* 

* Anne Comncne "étoit l'époufc de ce 
Bricnnc que les Conjurés voulpiçnt inçtttç . 
fur Iç Trôac» 



■i^ 
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» fors 9 & ne la privez pas d'un bien 
9» qui lui apparnenc légitimement. Le 
it noble fane qui coule dans fes vei- 
9% nés y lui fera bientôr fencir la faute 
» qu elle a commife. Ne puniflez cette 
» Princefle qu'en l'accablant de bien- 
>9 faits. Voilà comment un Monarque 
»» tel que vous doit fe venger. Pour moi ^ 
j> je vous déclare que je ne confenti- 
» rai jamais à m'enrichit aux dépens- 
>» des malheureux. »> Une pareille gé^ 
nérofité eft bien rare parmi les Favori» 
des Rois. LiEmpereur donna de grands- 
éloges au défintéteflement d'Axuque,. 
& fe fut bon gré d'avoir donné fa 
confiance à un homme qui peiifoit fl 
noblement* 

Ifaac Comnène , qur avoit toujours- 
témoigné un tendre attachement pour 
TEmpereur fou frère, changea tout-à^ 
coup de fencimens , & chercha à luii 
ravir la Couronne. Mais cette conju- 
ration n'eut pas de fuites funeftes ^ 
parce que perfonne ne voulut fécon- 
der Ifaac dans fes ambitieux projets^ 
Quoique rEn:^)ereur fut bien inftruic 
de toutes les démarches de fon frère,, 
il ne lui en témoigna aucun refTenti- 
. ment y &c continua d'avoir pour lui les 
mêmes égards- Ce fut le dernier conx-^ 
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Çloc qu'on forma contre la vie d*an 
tince qui iiluftra l'Empire par fes 
conquêtes , & la famille des Comnè-; 
oes par fes vertus. 





#\ 
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CONJURATION 

D'ANDRONIC 

Contre Alexis II. 

J Eah Comnène * , étant fur le paînc 
de tnouiir , aûTembla {es parens, fes 
amis > & les principaux Officiers des 
troupes. Il leur préfenta Manuel y le 
plus jeune de fes fils , & le déclara fou 
luccelfeur. La harangue que fit TEm- 
pereur en cette occafion eft remplie 
des plus beaux fencimens d'humanité. 
On voit un Souverain gui , après avoir 
fait le bonheur de fes Sujets pendant 
le cours de fa vie, cherche encore à 
les rendre heureux après fa mort. i> La 
» nature , dit-il , ^ fait naître mes fils 
M d'un même fang, mais ne leur a pas 
»» donné le même caraûere. L'aîné eft 
>i fujet â un défaut qui empêche uu 
11 Prince de faire ufage de fa raifon , 
I» qui le rend inacceflîble aux plus fa- 

♦ Ccft celui Jont on vient de parler dans 
J'ardcle précédent. 
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f» ges coiift^ils , & qui peut plonger les 
f» peuples dans les plus terribles mal- 
»» heurs. Le défaut dont je veux patlec 
>9 eft la colère. On ne peut taire de fem- 
•f blables reproches à Manuel » le der- 
f> nier de mes fils. Sa douceur le fera 
»9 aimer de tout le monde » & te rendra 
s9 docile aux avis qu'on voudra bien lui 
w donner. Je lai choifi pour mon fuc- 
n cefTeur, fâchant que les hommes ai- 
w ment beaucoup mieux être conduits 
» par la clémence & la modération , 
19 que par la rigueur ic la dureté. »> 

Ce Manuel Comnène , en faveur du- 
quel on reivverfa Tordre ordinaire de 
la fucceflîon , fut ambitieux , diflîpa- 
teur , perfide & cruel. A l'exception du 
courage , il n'eut aucune des belles qua- 
lités qu'on admira dans fes deux der- 
niers prédéceflTeurs. Il falloit qu'il eue 
eu grand foin de cacher fes défauts 
pendant fa jeuneiïè , fans quoi fon père 
n'auroit pas commis une efpece d'iu- 
juftice pour le placer fur le Trône. 
Alexis & Jean Comnène, qui furent 
des Princes vertueux , eutent fans celfe 
à redouter la trahifon de quelques uns 
de leurs fujets. Manuel fut un Tvran, 
& il n'y eur que fon coufîn Andronic 
qui forma le ' delfein de lui enlever 
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la Coaronne. C'eft la feule confpiration 
qu'il y aie eu fous le règne d'un Prince 
qui ne méricoic pas d'être tranquille 
pcfTetTenr de TEmpiie. 

Le complot d*Andronic ayant été 
découvert , on renferma ce confpirateur 
dans une étroite prifon , où ikrefta fore 
long-tems ; à la fin il eut le bonheur 
de fe fauver , & ne renonça point â 
fes ambitieux projets ; mais pour les 
mettre en éxecution , il attentait que 
Jes circonftances fuflTent plus favora- 
bles. Manuel mourut ; l'extrcme jeu- 
nefle d'Alexis III * , fon fuccelTeur , 
facilita les entreprifes du perfide An- 
dronic , qui trouva le fecret de jufti- 
fier fes audacieufes démarches. Le Pa- 
lais du nouvel Empereur étoit rempli 
de jeunes courtifans parés & parfumés 
coffime des femmes. On ne refpiroit 
à la Cour que la volupté , la moUefle 
& la débauche \ tous ces défordres 
fournirent a Andronic un prétexte 
fpécieux d'ufurper la fouveraine Puif- 
fance. Qui croiroit que le ferment de 
fidélité qu'un fujet prête à fon Maître , 
dût fervir à autorifer la révolte ? C'eft 



* Aleiîs n'avoir que douze ans lorfqu'il moft^ 
ta fur le Trône. 
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néanmoins ce qlion vk arriver aIor$« 
Andronic , en jurant d'être fîdele â rEm- 
pereur, s'écoit exprimé de la forte: 
n Si je vois ou (i j'apprends quelque cho- 
f> fe qui fe trame contre votre gloire 
f9 ou contre vos ''intérêts , je vous en 
»9 donneiai avis , & je m'y oppoferai 
>» de tout mon pouvoir. f> Comme le 
jeune Empereur croit environné de gens 
qui ne fongeoient qu'à lui procurer rous 
les jours de nouveaux plaiHrs y au liea 
de l'indruire dans Tart de régner ^ An^ 
dronic prétendoit être obligé par fon 
ferment » à chaiTer de la Cour tous ces 
infâmes corrupteuts » & fur - tout le 
Protofébafte * qui jouilToic de toute 
Tautotité^ Souveraine , & qui en £iifoit 
un fort mauvais ufage. 

Andronic, qui vouloir régner fous le 
nom de fon maître, jufqu'îi ce qu'il eût 
trouvé le moyen d'ufurper la Couron- 
ne , écrivit pluHeurs lettres à l'Empe- 
reur , au Patriarche de Conftantinople , 

* Ce mot (ignilie premier Aa^fle.Ct fut le 
r)m:ux Empereur Alexis Comnène qui créa 
cette dignité en faveur de Taronite fon bcati« 
frcrc. Celui qui étoit pour lors Protofébafte 
&*jppelIoit aafn Alexis Comncne , & écoic 
des plus proches parens 4e TEmpcreur 
s II. 
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Se aux perfonnes les plas diftinguées de 
rEtat , pour leur témoigner la douleur 
qu'il reflcncok des défor^res de la Cour, 
& pour faire connoîcre la néceffité de 
meccre des bornes à raucoricé du prin- 
cipal Miniftre. Ces lettres , qui écoienc 
écrites avec beaucoup d'artifice , & qui 
ne paroiflbient refpirer que iV mour du 
bien public , firent regarder Andronic 
comme u» citoyen plein de zèle , Ôc 
feul capable de remédier aux maux qui 
défoloient TEmpire. Âufii , iorfqu'il 
partie pour fe rendre à Conftantinople, 
il fut reçu par-tout avec de grands té- . 
moignjges d'affeélîon. Perfonne ne pof- 
fédoit mieux le talent de féduire , & de 
donner à (çs vices les apparences de la 
vertu. 

Avant qu'Andronic fût arrivé dans 
la Ville Capitale ; on forma à la Cour 
«ne nouvelle confpiration. Marie i?or- 

Ïhyrogenete , fœur de père du jeuhe 
empereur , réfolut de renverfer la for- 
tune du Prorofébafte, Cette PrincelFe 
attira dans fdn parti les perfonnes du 
plus haut rang , & comme elle avoir 
autant d*efprit que de courage, ce fut 
elle-même qui forma le plan de la 
• conjuration, & qui y joua le premier 
rôle. 
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Le projet fut découvert. Sur-le-champ 
on arrêta les complices, & on les enfer- 
ma dans une étroite prifon. Marie, c^ui 
craignoit un traitement pareil » fe retira 
dans TEglife de Sainte-Sophie « criant 
par-tout qu'elle cherchoit a fe fouftrai- 
re aux fureurs de l'Impératrice Régente 
& du principal Miniftre. Le peuple 
fut extrêmement touché de la fituation 
d'une jeune Princeiïe qu'on croyoît 
expofce aux plus grands périls. Marie , 
voyant qu'on étoit fenfible à (qs mal- 
heurs , & qu elle pouvoir efpcrer du 
fecours de la part des habitans de Conf* 
tantinople , fe comporta avec beau- 
coup de fierté à l'égard de fes ennemiç. 
Jamais elle ne voulut s'abaiiïer jufqu'â 
leur demander grâce. Au contraire » elle 
exigea qu'on mît en liberté tous fes 
complices , Ôc qu'on chafsât honteufe- 
ment de la Cour le Protofébafte qui dés- 
honoroit la famille Impériale ^. Com- 
me elle n'ctoit pas en état de donner 
la loi ^ on n'eut aucun égard à fes de- 



* On étoit pcrfuadé que le Protofébafte étoît 
rAmantdc riinpératrîcc Régente* Celle-ci étoit 
tnere d'Alczîs II , belle - mère de la Prince/Te 
Marie 9 & veuve de l'Empereur Manuel « (jui , 
Tavoit époufée en fécondes noces* 
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mandes , & on vouloit même la forcer 
à fortir de TEglife, Tandis qu'on em- 
ployoit les menaces pour Tintimidec, 
fes partifans levoient des troupes. En 
peu de tems, la plupart des Citoyens 
prirent les arjnes pour fa défenfe , & 
environnèrent le lieu qui lui fervoic 
d'afyle. Le Prorofébafte alTembla aufllî 
des Soldats qui vinrent affiéger TEglife 
de Sainte- Sophie. On combattit des 
deux côtés avec beaucoup de fureur , & 
il y eut bien du fang répandu. Le Pa- 
triarche ménagea un accommodement 
entre les deux partis , & il fut réglé 

?[u'on ne feroit aucun mal à la Princef- 
è , & qu'on pardonneroit à tous fes 
complices. On ceflTa alors de combattre , 
& on crut que la tranquillité alloit être 
parfaitement Rétablie, 

A la Cour il eft peu de réconcilia- 
tions finceres. L'Impératrice Régente 
& fa belle-fille, continuèrent de fe haïr, 
& chacune d'elles attendoit un moment 
favorable pour faire éclater fes reffen- 
timens. Marie trouva bientôt l'occa- 
fion de fe venger. Sous prétexte de 
faire un voyage à la campagne , elle 
alla au-devant d'Andronic qui étoit dé- 
jà en Paphlagonie , 8c l'exhorta à venir 
promptement "à Conftantinople. Il ne 
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falloic pas de vives inftances pour le 
déterminer i prendre ce pani. Mais 
qaoiqu*il ne deHrâc rien ranc que d'être 
à pouce d'exccurer ces audacieux pro« 
jets , il avoir grand foin de déguifèr 
les fenrimens. On Tentendoit fans cefle 
dcclamer contre la tyrannie de l*Im* 
pcr.urue & du Miniftre. Il proteftoic, 
en prcfcncc de tout le monde, qu'il 
n'avoir point d'autre defTein que de 
rendre la liberté à l'Empereur, & il 
rcpandoit même des larmes fur la trifte 
fuudtion du jeune Prince donc il avoir 
juré la mort. Peut-on poulTer ft loin 
la difldmulation ! Par de femblables 
artifices il féduifoic les habitans de 
toutes les villes qu'il trouvoit fur fon 
paflTage , & il avançoic vers Conftan- 
tinople , à la tête d une nombreufe 
armée. 

Le Procofébaftc envoya des troupes 
pour Tarrcter dans fa marche. On en 
vinr aux mains, & Andronic * fut vain- 
queur. Celui qui commandoit l'armée 
Impériale fut accufé d'être d'intelli- 
gence avec les ennemis de l'Etat , & on 



^ Ce Gén<!ral s'appelloit aufli Andronic, ic 
ixok parenc da Chef des Conjurés. 

lot 
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lui redemanda l'argenc qa on lui avoic 
fourni pour les frais de la guerre. Ce 
Général voyant qu'on cherchoit à le per- 
dre , palTa avec fa femme & i^s enrans 
dans le cam|> d'Andronic. Celui-ci apr 
prochoit toujours de Conftantinople ^ 
Se les habitaus de cette grande Ville né 
diifimuloient pas la joie^ quais reiTenr 
toient de le voir fi près de leurs mur 
railles. Le Protofébafte prit fes mefu- 
res pour réfifter à un rival fi dangereux » 
* & dont il avoir tout à craindre. Toutç 
la Propontide fut bientôt couverte de 
Galères qu'il remplit d'Etrangers , paçcç 
qu'il n'ofoit fe her aux Sujets d€ L'Em- 
pire. Malgré tous les préparatifs qu'il 
faifoir pour fa défenfe, il envoya ver^ 
Andronic un Député qui promit z.\i 
rebelle des charges , des dignités > èy 
routes fortes d'avantages , s'il vouIqic 
renoncer à fon entrepnfe j mais tou- 
tes ces belles promeflTes ne 1 en dé- 
tournèrent point. )> Dites à l'Empê- 
»> reur , répondit Andronic , que. je 
>» fuis prêt â mettre bas les armes ^ 
» pourvu qu'il renvoyé fon Miqiftre » 
i> après lui avoir fait rendre comptç 
f> de fon adminillration. Jexigp pa- 
fi reillement qu'on falfe couper les 
» cheveux à l'Impératrice , Se qu'oa 
Tome I. M 
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M la renferme dans un Cloitre «». On > 
s^magina qQ*un homme qtii vouloir 
prefcrire des loix i fon maître , éroîc 
en état de fôutenir une démarche G htCr* 
die. Rien ne fut phis avantageux au 
parti d'Avidronic, Plufieurs petfonnes 
allèrent fe joindre à lut ,. & entr'nntrel 
Conroftéphane , Amiral de la Flotte 
Impériale. 

Alexis fe voyant abandonné de fes 
fujeis , réfolut enfin de facrifier le Pro- , 
tofébafte. On arrfcta celui-ci , & après 
favoir tourmeoté d'une manière fort 
truefle , (m le conduint vers Andronic 
f^v lui fit crever les yeux. Petfonne 
i^e plaignit le fort d*un Miniftre qui 
n'avoir fongé pendant tout le tems de 
fa' faveur qu'à fe livrer au plaifir » flt 
i favorifer les mauvaifes inclinations 
l^ fon maître. Andronic n'avoit plus 
alors de motifs pour continuer Jla guerre. 
TWais comme c étoit l'i*mbîtion & non 
pas Tamour du bien public qui lui avoic 
fait prendre les armes , il petiifta dans 
fâ 'révolte. Contoftéphane attaqua pat 
fes' otdres la garnifon de Conftanti- 
nopl , & te peuple fé déclara tout 
de' filite pour les rebelles. Leur Chef 
entra dans la Ville , fe rendit au Palais 
impérial \ 8c pour foutant fon cataâère 
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|ufqa'à la fin ^ il fe profterna aui pie<is 
d'Alexis , les- artofa de fes pleurs » & 
|ara une âdélicé inviolable à celui qu'il 
avoic réfolu de faire périr. Quelques 
joun après , il alla vifiter le tombeau 
de Manuel , père du feune Prince qui 
écoîc aâTuellenoenc fur le Trône. Âulfi- 
loc qu'Ândrotiic fut attîvé en ce lieu » 
il (e jecta par terre , répandît un ror- 
rent de larmes , & parut pénétré de la 
plus vive douleur. Tous les affiftaos fu* 
cenc exerèmemenc touchés de Le voir^ 
pleurer un Prince dd qm il avoic eflPuy^ 
dc^s ctaitemens aiTez rigoureux. On eue 
mille peines à larracher d*auprès de 
ce tombeau : •> Laiflez- moi ; difoit-il » 
n laiiTeThmoi m*enrrecenir encore avec 
19 ccc illuftre more donc le fouvenir me 
i> fera toujours cher. -• U prononça en 
efec quelques paroles qu'on ne put en-* 
cendre. Quelques-uns des fpedaceurs 
qui connoîffoiene le caraâère d'Ândro* 
sic , ne doutèrem pas qu'il n'eue vomi 
dans OB moment des imprécations con- 
tre Manuel. Les gens amples , qui (e 
laiiTenc fédoire par les apparences , cm- 
renc qu'il agilfoic fincérement , & don* 
oeœnt les plus grands éloges â la bonté 
de fon coeur. Cette fcène fe pafTa en 
préience d'Alexià. U n'avoir ,pas ailes 

Mi| 
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.. la renferma . ^^ •"i^^^s «!*»« 

s'imagin- .vf^r<>« ^« ^* indignes 

prefcr' W^**^ ^**" .'^"*^'' P^*" 

en r' '*";/f/<iftes encrepiifes. 

d; . *^A^^ *^^ nommée tuteur d'A- 
/'"'^M^fil^^ ^^ i'adminiftracioD de 
J^'^/tf & gouverna cyranmquemetit* 
^'^^%6 Empereur n*étoir<plus fur le 
i^je que pour la repréfencation , ôc 
^ ne lui iaifloie aucun pouvoir. Pour 
le dégoûter des affaires , on ne cher- 
choie qu'à favorifer ks voluptueux pen- 
chans,i& pu avoit grand foin d éloi- 
gner de lui . toutes les perfonnes qui 
auroienc. pu lui infpirèr . des fentimens 
vertueux, (.'emprifonnêmetne, l'exil, la 
mort, étoient.le partage de tous les Ci- 
toyens qui témoignorent du zèle pour 
le bien de ITtat, Andronic développa 
alors toute la noirceur de. fon< carac- 
tère , ic ne craiguit poiot de commettre 
toutes fortes de eûmes «lotifqulls pou* 
yoient être utiles i fes.4c(reinSt Voilà 
quel étoit le fort de TElmpire entre les 
mains d*un homme qui n av^ic pris , di^^ 
foir-il , les armçs Contre^ibn maître , 
que pour détruite la tyrannie. A la 
cruauté Andronic, joignit ja pluf noire 
i/igratitude. Nous avons vu les démar- 
ches que'6t en fa.favtar' U Princefle 
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Marie Porphyrogénece. Au lieu de lui 
en témoigner de la reconnoiiTance, oa 
abrégea fecretccmenc fes jours par le 
poifon. C'écoie le moyen ordinaire donc 
fe fervoic le Régent pour fe délivrer de$ 
perfoânes qu'il n ofort faire périr pat 
la main des bourreaux.- Il agit plus 
ouvertement â Tégard de la mère d'Â- 
lexis. On laccufa H avoir confpiré con- 
tre l'Erac. Des Juges dévoués- au Ty- 
ran l'a condamnèrent à mort, L*Em- 
pereur fou fils (igna cet injufte arrêta 
& TEunuque qui avoir empoifonné la' 
Princeffe Marie , étrangla Tlmpéra- 
trice , & fit jetter fon corps dans^ la 
mer. 

Il ne refl^oit plus qu'une viâime â 
immolée. Cétoit TEnipiefeur. Andro- 
nit fe détermina à renverfer la foible 
barrière qui étoit entre le Trône &'lui« 
Ses créatures repréfenterent aux prin^ 
cipaux citoyens, 'que pour arrêter les 
troubles, qui iagicoient TEmpire ,'il faU 
loit donner pour Collègue à Alexis un 
Prince qui; fiïc en état de gouverner. 
Ces Vepréfentations étoieht accompa- 
gnées de menaces ; & il eût été dange* 
reux de. ne pas confencir i ce qu'on 
venoit de propofer; Asvdronic fut donc 
proclamé Empereuc y & comme fi' le 

M iij 
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bonheur des peuplei eue dépenda de 
{on étévarion , on fe livra pendanc pla- 
fieuri joura aux tranfpom de la ^ plus 
vive foK. Après que les léjouilTances. 
publiques furenc finies , il fie aflès coo* 
Aoîcse qu'il ne vouloir point ^rcaget 
avec un autre 1 autoricé ibuverame* Les 
Miniftres ordinaires de fes fureurs ie 
bâtèrent de lui rendre le fervice qu'il 
auendoit de leur lâche cooiplattaoce. 

Alexis fut étranglé, & on porta (on 
Xoip$ i Andronic , qui dit » en confr» 
déranc ce trifte obfet avec un air de 
mépris : » Ton pece fut un feuflaire , ra 
• meie um débauchée , & toi un im- 
» bécille. •> Il garda ^quelques jours la 
tète d'Alexis , a6n de pouvoir repaître 
fes yeux d'un li horriUe fpeftacle. 11 la 
fit jerter enduire dans Ja mer avec le refte 
du cadavre. Telle fut la deftinée d'un 
jeune Prinœ qui » pendant les trois an- 
nées de (on régne» fut efclave de fa 
mère .« de fon Minîftre^ defon Tuteur 
ic de fes pUifirs« 

L'ambition d'Andconic écant fatis*' 
Élite , H furpendit pour quelque tenas 
le cours de fes cruautés* Il (e lalTa biien- 
t^ de cette contrainte , & revint â Jon 
bumeur fangutna&re^ Les peuples qu'il 
f^ndoâc duaUieureUx pecdiœut enfin pa« 
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tience , fe foulevetenc contre lui , & 
proctaoïerent Empereur Ifaac l'AneeJ 
Andronic » voyauc « des fenècres de \oï\ 
Palais ce foulevemenc général » jugea t 
propos de prendre la fiiice. H ^uicca fes 
habits Impériaux , & f e fauva fur une 
Galère. Une tempête qui furvini Tem- 
pêcha de fe dérober à la fureur de fes 
fujets. 11 fut arrêté , on le chargea de 
chaînes , on le conduifit au Palais » & 
on rattacha à un poteau. Comme oii 
pouvoir alors Tinfulter impuilKnent , 
il n'y eut point d'outrages qu'on ne lui 
fît effuyer. Après qu'on lui eut caffe 
les dents , arraché les cheveux , coupé 
une main , crevé un œil, on le promena 
en cet état la tète nue , & le corps feu^ 
lement couvert d'une mauvaife tunique* 
Une femn»e lui verfa de l'eau bouiU 
Jante fur la tête* Il foufFrit tous ces 
cruels traitemens avec beaucoup de fer* 
meté. On le pendit par les pieds dans 
la place publique , on le mutila bon- 
teufement, ic on lui enfonça une épéç 
par la bouche , jufqu'aux entrailles. %\\^ 
fin deux foldats , qui le percèrent d^ 
plufieurs coups ^ terminèrent fa vie & 
fes «ourmen^. 

Ce Prince > dont on a dû fe fjrmet 
une idée fi a^euii? » eut cependant 4e$ 

M iv * 
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qualités admirables. 11 fut le fléaa'des 
cens de Finance » dimijiua les impôts , 
se rendre exaâemenc la juftice , abolie 
la vénalité des charges , n'accorda les 
emplois qu'au mérite » orna fon efpric 
par Tctude des Belles* Lettres, ic fe 
diftingua par fon conra^e. En ne voyant 
que cette partie du tableau , on s'imagi* 
neroit que j*ai voulu peindre un bon 
Prince \ Andronic ne fut néanmoins 
qu'un lî[ran. L'ambition te rendit cruel, 
& lui m commettre àts crimes donc il 
ne fe feroic peur- être jamais rendu cou- 
pable, fi les droits de la nailTance l'euf- 
lent élevé fur le Trône. 

Ifaac l*Ange, fiiccelTeurd' Andronic, 
fut un Prince indolent , lâche , volup- 
tueux , efféminé. 11 pafToic fa vie au mi- 
lieu d'une troupe de courtifannes , 6c 
{)orroit toujours fur lui une image de 
a faince Vierge. Il acçabloit fes peuples 
d'impôts pour faire des aumônes , ic 
pillou les Eglifes pour bâtir des Hôpi- 
taux. Rien , félon lui , ne dévoie borner 
le pouvoir d'un Empereur , ic il étoit 
efciave de fes Mihiftres. Sans courage, 
il remporta pluHeurs viftoires , parce 
qu'il eue des Généraux habiles , parmi 
lefquels on doit compter Uranas , qat 
chercha à lui enlever la Couronne. Le 
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Général dont on patte fut nommé pout 
faire la guerre aux Valaches. 11 gagna 
lej Troupes Impériales à force d argent 
& de promeflès j prie les brodequins de 
pourpre & fe fie proclamer Empereur* 
Au lieu d'aller attaquer les ennemis de 
lEcac , il revint à Cosftantinople , Se 
n'ayant pu féduire les foldacs qui garr 
doient les portés , il réfolut d'employer 
la force ouverte. Ce dernier moyen ne 
lui réuflit pas y de force qu'il entreprit 
de prendre la Ville par famine. 

L'£mpereur » effrayé du péril auquel 
il fe voyoit exppfé» fit faire des pro- 
cédions » & éleva une ftatue de la fainte 
Vierge fur les murailles » pour arrêter 
les afliégeans. Il manda enfuite au Pa*^ 
Jais un grand nombre de Moines , qui 
faiioient.jour & nuit des prières pour la 
confervation d*Uranas. Conrade , hom^ 
me d'un rare mérite, repréfenta â l'Emr 
pereur que c'écoit des loldats , & non 
pas des Moines qu'il failoit oppofer à 
un ennemi courageux. Ifaac profita de 
cet avis , & leva dans la Ville environ 
dix-huit cens hommes. La plus grande 
partie érpit tirée du corps de la Noblelfeu 
Comme ces nouvelles troupes témoi- 
. gnoient beaucoup d*ardeur,on les con- 
duifit aux ennemis dont elles firent un 

Mv 
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bonheur des peuple^ eue dépendu de 
fon étévarion » on ie livra pendant: plu* 
£eur$ jours aux tranfpoon de la ^ plus 
vive joie.: Après que. les féjouiflàncesy 
pitbliqiies fureiK finies « il fit aflès coq* 
BoîcKe qu'il ne vouloir poinc parcaget 
avec un aurre raucorisé ibuveraine* Les 
Miniftres ordinaires de fes faceufs le 
tarèrent de lui rendre le fervice qu il 
arcendoit de leur lâche complatfmce. 

Alexis fur étranglé , & on porta ion 
^orps à Andronîc , qui dit ^ <en ccstnfr» 
déranc ce irifte objer avec un air de 
mépris : >i Ton pece fut un liauSaire , ta 
• meie ucie débauchée , & toi un im* 
béciile. •» Il garda ^quelques jours la 
tese d'Alexis » afin de pouvoir repaître 
fes y«ux d'uQ (i horrible fpeAack* Il b 
£r jerter enf^ire dansJa mer avec le refte 
du cadavre. Telle fur ila deftinée d'un 
jeune Prinœ qm , pendant les trcns an- 
imées de iori régne ^ fut efclave de fa 
n>ere.«,de fon Mitiiâre^ de fon Tucear 
& de/es pfeifiijs. ' ' 

X*a«obition d'Andcontc écant fatis*- 
faite , il fnrpetidit poux quelque teuas 
le cours ^de &s cruautés^ Il (c laiTa bien- 
tôt de cette contrainte ^ ic revint à. fon 
humeur fanguioaire^ Les peuples qu'il 
fendait «uUieurelix ;pecdir)ent enfin pa« 
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;' mcricç» fc flaaerwt d'obtenir les pre- 
^ tnieres dignicés de l'Empire fuiis un aar 
* tre Prince qui leur feroic redevable de 
^ fon éléyacion. Us profitèrent de Tcib- 
feuce d*l{aac , & proclamèrent Empe- 
reur fon frexe Alei:ts. Les principaux 
-^ Officiers de Tarmée eurent part à cette 
:" nouvelle conjurarion. Dès qulfaac eue 
^' Appris ce qui venoit d arriver.» il perdit 
r*^' enriéremeot courage. Au lieu, de mac- 
-' cher promptement contre les rebelles ^ 
^ il fe contenta de faire des fignes de 

croix , & de baifer uj^e peûre image de 
la Vierge. Ceft ainfi qu il favoit alliej: 
une dévotion fuperftitieufe avec un li- 
bertinage exceflif ; preuve certaine d'un 
foible génie. Tandis qu'il prenoit hon^ 
teuiêment la fuite ^ il fut arrêté 6c op 
lui creva les j^eux. Il refta en prifo^ 
jufqu*au lems où il renv>nta lur Ip 
Trône. 

Alexis m ne fut qu*un pbantôine 
d'Empereuf . Poi^r s'abandonner plus ai- 
fément an fafte & au plaifîr » il lai(& 
Je foin du Gouvernement à Euphro<- 
jSne fon époufe. Cette PrincélTe avoix 
beaucoup de pénétration d'efprit & |d]^ 
courage. Ce fucent-là fes fécules belle? 
palités. Jamais femme de fon r^ng ne 
e livia i U débauche avec autant dV"* 
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décence , 8c il n'y a voie que fon orgueil 
qui pût égaler la diflolution de les 
mœurs. On voie tout d'un coup coni- 
me ne l'Empire dévoie èere gouverné 
par une PrincelTe de ce caradere. On 
ne doit pas s*éconner par conféquenc 
qu'on aie formé plufieurs confpiraeions 
lous le régne d'Alexis 11). Ccc Enipe- 
xeur ftie plus d'une fois fur le point 
d'être détrôné. Tandis qu'il étoit abfene 
de Conftantinople , Jean Comnène en* 
tra dans rEgliie de Sainte-Sophie , prie 
une Couronne qui étoie fufpendue aiL- 
deflTus du grand Âueel , & fe fie pro- 
clamer Empereur par une troupe de fts 
complices. S'étane enfniee rendu au Pa- 
lais Impérial , il fe plaça fur le Trône , St 
diftribua les premières charges de l'Em- 
pire aux feigneuts qui l'accompagnoient» 
tandis que le refte de fés complices par* 
couroie les rues , Se pilloie. les maifons 
des citoyens. Alexis » informé de cette 
iëdition , envoya auiTi'tôe fes Gardes qui, 

Eendant la nuit , entrèrent dans le Pâ- 
tis^ coupèrent la tête du rebelle , & la 
Ïorterene à l'Empereur, qui la fit aetacheir 
ta voûte de la grande falle on fe ren« 
'cbit ta juftice. Ou jerea le- cadavre de 
Jea» Comnène hors de la Ville, peut 
lervirde pâture aux chienis & auxbifeauxv 
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Les fréqaentes révokes qoi arrive^ 
fenc fous ce régne, déviaient fîineftes 
a tous ceui qui en furent tes auteurs ; 
mais la dernière renveifa du Trône 
Alexis 111. Ifaac l'Ange , fon frère & 
fon prédécefleur , trouva le fecret , do 
fond de fa prifon , ou on le gardoit af* 
fez négligemment, de fe préparer les 
voies pour fe mettre en pouèflion de la 
Couronne. Son fils Alexis fe rendit paç- 
fes ordres à Zara , Ville maritime de 
k Dalmatie, & vint à bout d'intérelTer 
en faveur d'Ifaac , les Princes de l'Eu* 
rope , qui étoient prêts â pat tir pour 
l'expédition de la Terre-Sainte ^. Le9 
Croifés fe mirent en mer , & arrivèrent 
proche de Conftantinople. Cette Ville 
ctoit lors fans défenfe , & l'Empereur 
n'avott pas même aflez de Galères pour 
garder la chaîne qui fermoir l'entrée dil 
fic^phore. Alexis , qui étoit un Prince 
naturellement lâche, & qui d ailleurs 
ne fe voyoit pas en état de rcfiftec â de 
fi puiflans ennemis , s'embarqua fecret-' 
tement avec quelques domeftiques fide* 
les , & le retira dans une des Villes de 
la Thrace , laiflant à Conftantinople 
l'Impératrice & fa fille Irène. Après 
— ■ ' ■ ■ ■ 1 1 1 y 

^ Cétok la cinquième Croifadc* 
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ion dipzfî 3 ^ Peuple courut bcifer les 
chaînes d'Ifaac l'Ange ; on le porta fur 
le Tronc avec précipiuûoo > Se il fur 

Eoclamé Empereur pour la ^ féconde 
is. Il iflbcia ion 61s â la dignité fou« 
veraîne. Cette révolution fut 1 ouvrage 
dei François te de$ Vénitiens » qui dé* 
{>euploienc leur pays pour tenter d*inu- 
cilei conquêtes daiii le fond de la Pa- 
Ipftine, 

Alexis m fit quelques efforts douc 
remonter fut le Trône qu'il awit anan- 
donné (i lachemem^ n*ayanc pu rendit , 
il chercha une retraite inconnue pour 
/cacher fa honte de pout mettre fes jours 
en fûrett. Ifaac l'Ange » malgré le 
changement qui venoir d'arriver i fa 
fortune , n'en fut pas plus heureuse. Les 
chagrins qu'il eflfuya , le conduinrei^t au 
lombeau. Alexis IV , fon fils & fon 
collègue , s'attira la haine de (es Sujets } 
il fut tenverfé du Trqnê , enfermé dans 
un noir cachot, Oc enfin mis à mort pat 
Alexis Ducas, (urnommé Murtzufle, 
Celui<i fe fit proclamer Empereur ; 
mais on ne tarda pas à lui enlever la 
Couronne. Après la chute de cet Ufur-* 
patèur 9 les Croifés , qui s*ccoient ren- 
des maîtres de Conftantinople , élçvç* 
renc fur le Tr^ne Baudouin , Comte de 
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Flandres , Prince que mille vertus ren- 
doienc digne de TËmpire. 

Les Grecs 5 qui ne voulcûent pas fonf- 
fnr qu'on leur donnât un Souverain t 
élurent pour Empereur Théodore Laf- 
caris. Ces deux* rivaux » & leuts fuccef- 
feurs ) fe difpat^rtent pendant Vinquante- 
fept ans le Trône du grand Conftàntin *• 
Baudouin re(U en poiTeffion de Confia 
ranttnople, & Lafcaris établît i Ntcéc^ 
le Siège de fon Empice. Ce pecit àéxvX 
écoit néceflatre. ppur entendre ce qu'on 
va lire dans )a Conjufaôon fuivame» 

^ Tout le inonde fait auc le graud CooC- 
laatb transféra le Siège de l'Empire Homata 
à CooAantinople. Ccne Ville , qui aupara- 
vant s'appellotc BiGince » hx alors nommer 
Conftanûnople ^ .c'<ft-à-dirc ^ ViUe ilç CpoC- 
tantb. 
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àUtiKt^ Se il n'y a voit que (on orgueil 
qui pût égaler la diflulucion de fei 
mcsutMé Ou voit tout d'un coup com- 
ment TËmpiro devoir être gouverné 
par une Princelfe de ce caraâere« On 
ne doit pai «'étonner par conféquent 
qu'on ait formé oluiîeurf confpirations 
ibui le régne d'Alexii tlL Cet Empe- 
reur fut plu» d'une foii fur le point 
d'itre détrôné. Tandii qu'il étoit abfenc 
de Condaniinople , Jean Comnine en- 
tra dans TEglile de Sainrc-Sophie , prit 
une Couronne qui étoit fufpendue an- 
dcffui du grand Autel i & fe fit pro- 
clamer Empereur par une troupe de fcs 
complices* S'étant enfuite rendu au Pa- 
lais Impérial , il fe plaça fur le Tr6ne , 6t 
diftribua lei première! chargei de TEm- 
pire auxfeigneuri qui l'accompagnoient^ 
tandii que le refle de fei cbmpltcei par* 
couroit lei rues , 6c pilloit. lei maiiona 
dei citoyeni. Alexif » informé de cette 
iëdition I envoya aulTi-tÔt fei Gardes qui| 

Eendant la nuir , entrèrent dam le Pa- 
lii) coupcr(^nt la tite du rebelle » 6c la 
Portèrent d l'Empereuri qui la fit attacher 
ta voûte de la crande falle oA fe ren- 
doit ta jiiftice. On jcrta le cadavre de 
Jean Comnène hors de la Ville , pour 
fervirde p&ture aaxcfaiene 6c auxôifeaut; 
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Les fréqaentes révoltes qoi arrive^ 
lent fous ce régne, dtvinient fîineftes 
à cous ceux qui en furent les auteurs ; 
mais la dernière renverfa du Trône 
Alexis IIL Ifaac l'Ange , fon frère & 
fon prédécefleur , trouva le fecrec , do 
fond de fa prifon , où on le gardoit af* 
fez négl^emmenc, de fe préparer les 
▼oies pour fe mettre en pouèlfion de la 
Couronne. Son fils Alexis fe rendit paç 
ies ordres a Zara , Ville maritime de 
k Dalmatie, & vint à bout dlntérelfer 
en faveur d*Ifaac , les Princes de TEu* 
rope , qui croient prêts à partir pour 
l'expédition de la Terre-Sainte ^. Le9 
Croifés fe mirent en mer » & arrivèrent 
proche de Conftantinople* Cette Ville 
étoit lors fans dcfenfe , & l'Empereur 
n'avoir pas même aflez de Galères poup 
garder la chaîne qui fermoir l'encrée duf 
fiofphore. Alexis, qui étoit un Prince 
naturellement lâche, & qui d ailleurs 
ne fe voyoit pas en état de réfifter â de 
fi puiflans ennemis , s'embarqua fecrec- 
cernent avec quelques domeftiques fidè- 
les , & le retira dans une des Villes de 
la Thrace , laiflant à ConftantinojJe 
l'Impératrice & fa fille Irène. Après 
■ I ■ ■■ ■ . ■ » ■ » _ ■ ■ ■ y 

^ C^toît la cinqaieine Croifadc* 
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CONJURATION 

DE MICHEL PALéOLOGUE 
CoNTK£ Jean Lascaris. 

J Ean Lafcaris * n'avou que huit à 
neuf ans, lorfqu'il parvint à l'Em- 
pire. Théodore * * ^ foa père , qui abdi«^ 
qua la Couronne pour prendre Tha-» 
bic monacal » mie lé jeune Prince fous 
la rurèle de George Muzalon > Grand- 
Maîcre de la Carde -Robe : tandis. que 
Théodore vécut y on ne changea rien 
aux arrangemens qu'il avoir pris ponr 
le 'Gouvernement de TEtat *, mais auffi- 
tôt qu'il eut les yeux fermés ^ on né 
voulut plus reconnoître l'autorité du 
Régenr, Les troupes fe fouleverent 
contre lui j on Paccufa d'avoir précipi- 

* Jean Lafcaris écpit le quatrième Eiiipe- 
reur qai tenoic le Siège de fon Empire à 
Nic^c. ' 

♦♦ Ce Théodore fut appelle Théodore le 
jeune , pour le diftinguer de celui qui parta- 
gea l'Empire avec Baudouin, 
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té la more de TEmpereur Théodore , 
dans refpérance de monter enfuite fur 
le Trône. Michel Paléologue , qui fon-»- 
geoic à ufurperla fouveraine puiflance^ 
ne manquoic pas d'appuyer de fembla<# 
blés difcours » & il étoic charmé de 
voir que ces troupes , dont il éroit le 
Commandant , fe difpofoient à fervir 
fon ambition. Il les excitoit fourde* 
mène â la révolte , & il eut biencàc 
tropvé le moyen de les mettre en fa-» 
reur. Pendant la cérémonie des funé« 
railles de l'Empereur Théodore , les 
fpldats fe mêlèrent dans la foule , & 
commencèrent â crier fous les fenêtres 
du Palais , que Muzalon étoit un perfide 
qui méditoit d'aftreux projets. Ils de^ 
mandèrent au jeune Empereur qu'on 
leur abandonnât le Régent , pour le pu- 
nir avec la dernière févérité. 

Muzalon étoit pour lors, dans TEgli- 
fe du Monaftere * de Sozandre , où on 
vint l'avertir de ce qui. fe paffoit \ mais 
comme fa confcience ne lui reprochoit 
aucun crime , il ne voulut ^'amats crol^ 
re qu'on cherchât à lui arracher la vie » 



* Ce fut dans cette Eglifq qu'on inhuma 
le cerps de l'Empereur .Théodoie Lafcaris» 
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9c ne prit aucune ptécaurion pour met- 
tre fes jouis en (ûiecé* 11 connut bien« 
t6t qu'on lui avait fait un fidèle cap*» 
port. Les féditiaux entrecent dans TE- 
glife » 6c cherchèrent la vtâioie qu'île 
«voient deflein d'immoler. Mutaloo » 
les voyant venir » fe cacha fous TAoïe}* 
La fainteté du lieu ne mit point obf- 
tacle i leur fureur : ils poignardèrent 
le Régent , & le hachèrent en mille 
morceaux. Son frère ^ (es amis, fes 
créatures s furent enveloppés dans cet 
horrible maflacre. Michel Paléulogue ^ 
voyant la feaime de Muxalon qui pleu« 
roit la mort d'un cpoux tendrement 
chéri 9 la menaça du même fort » fi 
elle n arrètoit- le cours de fes larmes. 
La petite ville de Soza'nclre , oik & paf« 
fa cet événement tragique , fut entière* 
ment défolée par les foldats qui étoient 
audt avides de butiA que de carnage. 

Après la mort de Mufiàlon « fous les 
principaux Seigneurs de la Cour préteu* 
doieot à la Régence de r£mpire. Pa* 
léologue l'empcna fur tous feS conçut- 
rens. 11 fut idéclaré tuteur du jeune 
Monarque , ic on lui donna le titre de 
Grand Duc. Pour le mettre en éfat de 
foutenir ces deux éclatarues dignités s 
on lui ailignades revenus cou fidérables« 



^ 
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' Le noaveau Rigcnc defcendoh tl*une 
illaftre familk qui avoir contraâé des 
alliaiKes avec les Souverains de l*Em* 
pire. Dès fa plus tendre jeunefTe , il fe 
fignala par ion courage» & parut ex^ 
crênement zclé pour la patrie. 11 étoic 
digne par fes grandes qualités du rang 
où il s'éleva par fes crimes. Audi brave 
guertkr qu'habile politique , qui pou* 
voie mieux que lui (butenir un Etat qui 
penchoir depuis long- tems vers fa ruine ? 
'Si les perfidies & les cruautés de Paléo- 
logue empêchent qu'on ne le mette au 
nombre des bons Princes , on ne peut , 
fans injuftice , lui refufer «ne place par- 
mi les Monacques célèbres qui ontbriHé 
fur le Trône par des talens Aipérieurs» 

Le Régent » -qui ne bornoir pas fes 
prétentions à être la féconde perfonne 
de l'Empire , empioyoit les revenus 
âmmenfes quon lui avoit accordés à 
faire des lacgefTes dont il efpéroit tirer 
an }our avantage. Lorfqu'il prodiguoic 
fes biens & ceux de TEtat, il repré^ 
fentoit aux perfonnes qui profitoient 
de fes libéralités y que jamais il ne fe 
croiroit en (nteté , qu'il ne f&t aflbcié 
â TEmpire^ qu'il fe voyoic expofé aux 
mêmes périls que Muzalon ion Pré* 
déceflèar , ôc que , vivant dans des iu* 
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qaîécudci 6c des allatmes concinuel* 
U$t il ne ppuvoit veiller i la conferva^ 
cion du jeune Pcince , ni s'occuper des 
affaires d'Ecar« Des repréfenrationa 
précédées par de grolTes femmes d'ar* 
genc, ne font jamais infruâuéufes. 
Àuflj Paléologue gagna celiement les 
cicoyens ^ qu*i la première alTemblce 

Générale » ils firenc un magnifique 
loge de fon aele^ de fes fervices » de 
fes vertus, & demandèrent qu on lui 
conférât le titre de Defpofe. Tous lui- 
accordèrent leurs fuffrages. 11 fut en* 
core arrêté qu'il donneroit Audience 
aux Ambalfadeurs , qu'il gouverneroit 
avec un pouvoir abfolu » & que les 
Généraux d'armées ne recevroient des 
ordres que de lui , feul. N'écoii-ce 
pas le reconnoître pour Souverain ? 
Cependant l'ambicieusi Paléologue n'é«> 
toit pas encore content, il avoir toute 
Tautoriré d un Empereur , il vouloir 
au(K en avoir le titre. 11 fallut donc 
fatisfaire le Réeent » & on convint 

Ïu'il feroit proclamé Collègue du jeune 
mpereur. 

Tandis qa'on f^ifoit les préparatifs 
pour la cérémonie » Michel Paléologue 
tâchoit (3e prouver à tout le monde 
qu'on ne fe repentiroit pas d,e Lui avpir 
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mis la Couronne fur la tète. Il promec* 
Cûic de refpeâer TEglife , & d'en ho- 
norer les Miniftres , de n'accorder les 
charges qu'aux perfonAes qui mérire* 
roient de les occuper , deire exaâi 
faire rendre la juftice , de proroger les 
gens de lettres, de confidérer ceux qui 
le confacreroient à la dcfenfe de TEcat , 
& de récompenfet leurs fervices dans 
la perlbnne de leurs enfans , de ne point 
accabler fes Sujets fous le poids des im- 
pôts ; en un mot , de s'appliquer â faire 
le bonheur de tous ceqx qui vivroient 
fous fa domination. 

Après que Pal^ologue eut fait ces 
magnifiques promefTes, qu*il n avoir pas 
déflèin d'accomplir, on lui fit jurer qu'il 
n'enrreprendroit jamais ri^n contre 
Jean Lafcaris; Celui-ci s'engagea de 
fon coté d ne. ri^n faire contre Tavis & 
ks -intérêts die celui quon alloit lui 
di^nner pour' Collègue* Dès qu'ils eu- 
itnx, contraâ^ t^Un &t l'autre ces engage- 
mens- folcmniels , Paléologue prit les 
oriiemens Impériaux , & fut proclamé 
par le» 'Peuple ^ le ^Clergé & la Nc- 
blelTe. Le nouvel Empereur cliercha 
i fe (loncilier l'affeâidn de fes Su jers , 
& fur-toiK des gens de guerre. Il paya 
les dettes de plufieurs parttciitiecs , or 
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vcic les prifons pouc en faire forttr tout 
les criminels , & accorda toutes les 
grâces qui lui furent denoandces. Le 
crime qu'il roédicoit depuis long-tems 
écoit le principe de routes ces belles ac<- 
tiens. Réiblu de difpofer lui feul de 
Taucorité fouvetaiiie » il 6c entendre i 
quelques Prélats qu'il ne cdn vendit 
point que le jeune Lafcarif précédât, 
dans les acclamations & les cérémonies 

ImbliqueSi un Collègue à qui Tâge, 6c 
es fervkes rendus a TËiat » dévoient 
donner une efpece <le fupériorité. Les 
Prélats» qui avoienc eu plus de part que 
perfonne aux largeiTes de ce Prince » 
ne manquèrent pas de (e prêtée aux 
ambitieufes entrepcifes de Paléolc^ue* 
C*eft pourquoi, lotfqu*41 fut queftion 
de faire la céfrémqnie du Couronne- 
ment ppvr les deux Empereuts^. les 
partiXaiiSr d^ M^hel pro(K>ferenc de le 
couronnée lui; kvX,^ L^a pecfonnee qUi 
étoienc attnchéesi i Jean tafcaris » U 
récrièrent contre cette injuftîc^^ & d4« 
clarerenc qu'ils nç confentiroient point 
qu'on dépouillât de fes ,dr0ics Théritier 
naturel ik légitime die TEinpire.' L4 
coiueftaciun qui s^éleya A co.uijec, oc- 
caiîonna des di^piues fort vives. Le 
jeuiîe Soldeur > quiïe wyw envi* 
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roâiié d'un« troupe de ibldMs armés 
de haches , il prêts à lui ôcer la vie» 
s'écria ,en pleurant » qu'il ne demandoic 
pas la Couronne^ & qu'il la cédoic vo* 
tontiers à fon Collègue. Comme les 
panifans de Michel étotent en plus 
grand nombre , ils eurent l'avantage^ 
9fL obtinrent ce qu'ils ▼ouloient. Paléa»> 
logue & fon époufe reçurent donc la 
Couronne impériale » & Lafcaris re^ 
K>urna au Palais avec un fimple Diadi* 
«ne , ocné de perles & de pierreries. 

J 'ai dit ailleurs que TEmpire du grand 
Conftantin fe trouva partagé. Après 
k mort d'Alexis Ducts , lumommé 
Afurtzufle , les Latins étoient reftés 
en pofieflSon de Conftantinople \ de ils 
a voient pour Empereur Baudouin II , 
tandis que les Gréa obéiflbient à Pa- 
léologue. Celui-ci» fouhaitoit ardem- ' 
ment de s'emparer d'une Ville dont fes 
prédéceiTeurs avoient été fi long • tems 
les Souversâns. Stratégopuie , Général 
des années de Michel , chercha , mal* 
grc' les défenfes de l'Empereur , à fe iai- 
nr de Conftantinople : il étqit bien (ur 
d'obtenir fa grâce , fi l'entreprife réuf- 
fiflbit. Les circoqftances ne pouvoient 
être plus favorables. La Ville étoit mal 
gardée > 4^ la gatnifon peu nombreufe. 
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^^tf «ji^aëdérarions décerminerenr Scta* 

xç^£%ii€ i violer les ordres de fon 

yLaxx^ Le Général Grec enrra pen* 

«àacla nuic avec fei croupes dans Conf* 

cHituiople 9 & lorfque le jour vinc i 

fÊtoiaCt il attaqua la garnifon , fit 

tertre le feu en difFérens endroits , afin 

^oe les habitans fongeaflenc plutÀc i 

iuuver leurs femmes Se leurs enfans , 

qa a fe défendre, Auffi • tôr toute la 

Viile fiir en allarmes. On cberchoît i 

le dérober i la violence des flammes , 

te an fer de L'ennemi. L'Empereur 

Saudouin » voyant le péril dont il étoit 

menacé, quitra promprement (es ha* 

bits Impériaux » de peur d'être reconnu^ 

fe incla avec les fuyards 8c fe fauva 

.dans un efquif. Les Grecs mirent tout 

i feu & à fang ; 8c les François qu on 

trouva dans la Placé , furent entière* 

ment extermines, 

Michel Paléologue éroir à Nimphée 
lorfqu'il apprit la réduâion de Conf- 
cancinople. Cette nouvelle lui caufa la 
plus vive joie , & la dérobéilTanc^ de 
Srratégopule fut magnifiquement ré- 
compenfée. Bientôt après l'Empereur 
fit fon entrée dans Ipancienne Capirale 
de fes Erats. Je dis TEmpereur , car 
'^ «euue Lafcaris écoit prefque compté 

pour 
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pour rien. Cependant il faifoîc encore 
ombrage à l*ambitieux Paléologue. Ce- 
lui-ci ne pouvoir pas nièm« fouflFrir 
un collègue qui nejouillbic que d un 
vain titre , fans partager lafuprcme 
puilTance \ il parloit fans ceÏÏe à^s in- 
convéniens qui iè rencontroient dans 
nn État où il y avoit^detix Souverains. 
On n'avoit pas de peine à comprendre 
quel étoit le but de ces forces de dif- 
cours j mais perfonne ne s'offrir pour 
rendre le cruel fervice qu'où fembloit 
exiger,, Jl eft étonnant quon ne trôu^ 
yât pas cour d'un-coup des afTaflEns à la 
Cour de Conftantinople. Paléologue 
ne voulut pas différer plus long - tems 
à fe défaire de fon collègue : il ne fie 
pas périr Tinfortuné Lafcaris.; on fe 
contenta de le priver de la lumière en 
lui métrant un fer ardent devant les 
yeux , & en Renferma enfuite dans la 
fbrtereffe de Daubyfe qui étoir for le 
bord de la mer« 

Quelquç rems après cette barbare 
exécurion , il s'éleva en Afie une* ré- 
volte qui caufa de vives inquiétudes à 
TEmpereur. On fit paffer pour Jean 
Lafcaris un jeune homme qui étoit 
aveugle , & qu*on foutenoic avoir été 
enlevé de fa prifon. 11 y eut bien des 

' Tome L N 
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getii qui Murène la dupe de ceue impof« 
cure , ou qui feignireiu d'y ajourer foi » 
pour avoir occanoii de fe venger de 
TEmpereur, donc on commençoit i dé* 
ceftec la cyrannie. Les révoUés firent 
prendre au faux lik^m coures les 
marques de la dignité Impériale « & ils 
le reconnurenr pour leur Souverain. 
Quand Paléologue eue appris cecce nou- 
velle , il raiïembla cour ce qu'il avoir 
de croupes , & les envoya contre les 
rebelles^ Ceuxci « qui n'ctoient que de 
miférobles payfans , ic qui n'enten* 
doienc rien au métier de la guerre ^ 
comhaccirenc cependant avec *une va«- 
leur ic un fuccés incroyable ; on ne 
pue jamais les domncer ^ âe il fallut 
traicst avec eux. On les aiTura que Jean 
Lafcatis » en faveur duquel ils s'imagî* 
noient combaccre^éroiçtaânjellemenc en« 
fermé dans une forcerelTe ; qu'on le lent 
feroic voir s'ils vouloient ; que TEin*- 
pereur écoic pr&c non-feuiemenc à leur 
accorder une amniftie générale » mais 
encdre â les combler de bien/aies , s'ils 
|>renoient le parti de lui livrer Tim* 

f»ofl;eur. Quelques-uns des révdcés fe 
aifTerenc gagner par ces promenés ; 
mais ils ne voulurenc jamais livrer le 
précenda Lafcaris, La divifion fe mis 
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parmi eux j leur armée fe diffipa , & ils 
ie virent bientôt hors d'écat d'inquié- 
ter Paléologue. Ce ne fut pas la feule 
révolte qui arriva fous le règne de ce 
Prince : il mourut eu allant attaquer 
des rebelles. 

Quoique les plus grands crimes fuf- 
fent comptés pour rien à Conftanti- 
iiople , lorfqu'il s'agiffoit d ufurper la 
fouveraine puiflTance , cependant l'am- 
bition n'avoitpas étouflFé dans tous les 
cœurs les fentimeiis de probité & de 
vertu. Le fucceffeur de Michel Paléolo- 
gue * , après avoir tendrement aimé 
Andronic , fon petit-fils & ion collègue , 
devint tout-i-coup l'ennemi & le per- 
sécuteur de ce jeune Prince. Il chercha 
d le priver de fa Couronne , & lui fit^ 
efluyer les plus rudes traitemens. Les* 
cboies furent pouffées fi loin , qu'An- 
dronic fe vît contraint de quitter la 
Cour pour mettre fes jours en sûreté. 
Comme il avoir fii gagner PaîFcftiort 
du peuple & des foldats , rien ne lui' 
eut été plus facile que de détrôner fon 
aïeul \ mais il n*y voulut jamais con- 
feiitir , & il rejètta avec horreur les 
propofitions qtrtjnlni fit à ce fcrjet. Il 

* Il $*appclloxt Aodromc. 

Nij 
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tie chercha qu*à fe rétablir dans les 
bonnes grâces d'un vieillard ombra- 
geux , & a le guérir de fes injufles foup* 
^ons. Une pareille conduite fait Téloge 
du caraâère d*Andronic. AufCi les 
Grecs furent heureux Ibus fon Empi« 
re. Un Prince , qui s'étoit comporté 
d'une manière H généretife y mériroic 
de dominer fur cous les cœurs. 11 jouic 
pendant toute fa vie de ce précieux 
avantage. Plus heureux que la plupart 
des Monarques , à qui Ion nt(i attaché 
que par intérêt , Andronic put fe van- 
rer d'avoir de véritables amis. Etant 
feul pofleffeur de l'Empire , il voulue 
le partager avec Jean Cantacuzene. 
Celui-ci préféra la qualité de Sujet 
fidèle * au titre d'Empereur. De fi no- 
bles procédés * dévoient paroître bien 
extraordinaires à uii peuple qui ne 
voyoit depuis long-tems que des conf* 
pirations & des attentats contre la vie 
de fes Souverains. C'eft dans le deflfein 
d'écarter pour un inftaiit les noires 
idées dont l'efprit des leâeurs dpic 
être rempli , que je rapporte ces traits 
de modération , qui font honneur à Thu- 



* Jeaa Cantacuzene fut Empereur dans la 
fuite. "* 
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tnaiiltc. Je n'aurai pas fouvenc occafian 
d expofer fur la fcène des perfonnages 
vertueux. Cet ouvrage n'eft rien autre 
chofe que l'hiftoire des illuftres fcclé^* 
rats. Si j'introduis ici Ândronic & Caiu 
tacuzene, c'cft pour rendre plus odieux 
ces indignes Citojens , qui , vou^ 
lant s'clcver au - delTus de leurs fem- 
blables * ne craignoienr pas de boule-' 
v^fer leur patrie , & de la défoler par 
Jcaf5 Lr;.ar>4 
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CONJURATION 

D'APOCAUQUE 

Contre Jban PALéotoGUE. 

Je AN Paléologue , fucccffeur d'An- 
dronic le jeune* , nVvoit que neuf ans 
lorfquii monta fur le Trône. C'eft 
fur-tout pendant la minorité des Prin* 
ces , que les fujets ambitieux forment 
de criminels complots : aufli Âpocanque 
léfolut-il de profiter des circonftances. 

tion ; fon efprit & fes intrigues avoient 
fervi à l*élevet aux premières dignités 
de l'Empire. Peu content d'une u briU 
lante fortune , il voulue encore montée 
fur le Tràne , ou du moins v placer 
quelqu'un qui lui abandonnât toute 
l'autorité. Avant même qu*Andronic 
eût rendu les derniers foupirs » Apo- 
cauque prefTa Jean Cantacuzene de 

* Oh l'appcHoic Andronîc le jeune , pour fc 
di^iiigucr d'Andronic fon jfcrç , ;^vc.c Içcjuçl il 
l«j:na conjoir.ccmcnc. 
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fircndre les ornemens Impériaux. Ce* 
ui d qui on âc une pareille propoiition 
la rejecta avec horreur. »> M avez • vous 
w cru , dit-il , afTez perfide pour ufur- 
» pcr la fouverain^ puiflance , foii dts 
»> vWant de l'Empereur , foit après Ix 
i> mort ? Voudfois-je priver 1 epoufe Se 
ty les enf^ns de mon Maure d*un bien 
n qui leur appartient légitimement ? 
» Non , non ^ je ne fuis point capable 
yy de violer ainii les droits de Tamicié 
» la plus tendre , ni d'abufer jufqu*à ce 
» point de la confiance donc Andronie 
9> m'a toujours honoré, n Cantacuzene 
parloir fincéremenc ; il le prouva par fa 
conduite. 

ApgçgWQiiç imM r^ûflçmi mgrtel 
ie celui qu il n'avoir pu féduire \ il 
alla trouver l'Impératrice , & tâcha 
de lui infpirer des foupçons contre le 
plus fidèle fujet qu'il y eût dai^s touc 
l'Empire. 11 repréfenta Cantacuzene 
comme un homme qui cherchoit i 
éblouir le Public par ^des dehors trom- 
peurs , & qui n'avoir refufé la Couron- 
ne Impériale, que pour paroître digne 
de la polFéder , & ponr l'obtenir plu» 
sûrement. Ces difcours artificieux fi- 
rent inipreflîon fur des efprirs corrom-^ 
pus ^ qui ne pouvaient pnv h'imaginer 

N iv ■ 
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ou on pût renoncer au feul bien capable 
de facisfaire Tambition Hyniaine. 

Ce ne fut point par timidité que 
Cântacuzene refufi» l'Empire ; car îl 
montra beaucoup de fermeré , lorfqu'il 
fallut foutcnir fes prétentions légitimes. 
On voulut lui difputer la régence dont 
il avoit été chargé par le père du jeune 
Empereur. Le Patriarche de Conftan- 
tinople demanda , à Tinfligation d*Apo- 
cauque , qu on lui confiât la principafe 
adminidration des affaires. Cântacu- 
zene déclara qu'il ne foufFriroir jamais 
qu'on lui ravît l'autorité dont îl devofc 
«trer^le dépofitaire. Les troupes fe dé- 
clarèrent en fa faveur , & protefterenc 
ou'elles ne i:ççop::cîrrcicnt pcinr J'aiw 
tre Régent que leur Général , qui les 
avoit confervées par fa fageffe , & en- 
couragées par fon exemple. II y eut 
mcme un Officier de la Garde Impé- 
liale , qui , mettant Tépée à la main 
contre Apocauqqe y dit : llfaut\ tout-à- 
V heure , que ce ferfoh teint de tonfang. 
Si celui à qui on vouloit arracher \^ vie , 
n'eût pris la fuite , il auroit été mis en 
pièces par les foldats. 

Cântacuzene refta en poffeffion de fa 
Régence, & gouverna les peuples avec 
beaucoup de fageffe. Taudis qu'il étoiu 
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occupe à faire la guerre aux ennemi» 
deTEmpire, Apocauque réfolut d exé- 
cuter fes ambitieux projets i il vouloic 
faire afTaiBner le Régent , enlever l'Eùr-r 
percur 9 enfermer ce jeune Prince, obli- 
ger rimpératrice à lui accordet les pre- 
mietes dignités de l'Etat & le Goa- 
vernement des prtiTcipales Villes. Ls 
conjuration fur découverte lorsqu'elle 
çtoit fur le poinc d'éclater. Apocauque ^ 
craignanr la colère de l'Impératrice de 
de Canracuzene , fe retira dans la Tour 
d'Epîbare * qu'il avoir fait bâtir, & qui 
étoit remplie ule toutes fortes de provi- 
fions. Le Rcgent envoya demander ait 
rebelle quels pouvoient être les motifs 
de ks démarches. Apocauque répondit 
que Ja crainte d'être opprimé par fe* 
ennemis , l'avoic obligé de prendre dey 
précautions , & il ajoura que fe voyanr 
accufé injuftemenr, il ne fortiroic poinc 
de fon afyle. *• Je fouhaite , lui fit dke: 
s» Cantaciizene , qu'otr n'aie répandue 
» contre vous que de faux bruits ^ maïs 
99 fi vous avez trahi votre devoir , j« 
s» vous exhone a réparer prompremenc: 
>» la faute dont vous vous êtesxendiECou^ 



* Cette Tour étoît augrês de. Conffandiio*- 



à^9 Conjuration i*Apocauque 

m pabic* C^ ne fera poinc la folidic^ è^ 
u vos murailles » mais un repentir (în- 
N cero » qui pourra vous garantir di» 
n malheur auquel vous iccs mainte*» 
Il n\nt expofc. » Apocauaue ne répon* 
dit à des remontrances Hlages^que par 
de piquantes railleries. Alors on envoya 
Miveftir la tour d'Epi bâte , &ç on pro* 
pofa i iMmpératrice de fotcer le rebelle 
dans îti revanchemen$« «i !l fuffic » die 
H la l^incelTe , de le lailfer pour le refte 
i« de Tes jours dans la prifoii où il s'eCt 
n enfermé lui-même. Il fera aflTez puni 
j» de n avoir aucune part au Gouver* 
4» nemenc : c*eft le plus rude fupplic» 
m qu'on puide faire fouiFrir à un am- 
I» bitieux. »» Cantacuzene intercéda noue 
U criminel y U obtint la grâce d'Apo.'* 
caiiqaft » â condicioii que celui-ci ne- 
demeureroit pas à Confiantinople* Le 
&er confpiraceuc,au Ueu de témoigner 
de la joie en apprenant cette nottvel«- 
k'» répondit qu'il ne fe âoit ni auie: 
pcomenes iii aux fe^mens de fcs enne- 
mis , A: qu'il pcendroit lui-même des 
«lefures pour fa confervation» Quel- 
oiie terni aptes il tint un autre langage ^ 
Uxxs, néanmoins changer de fentimens». 
Il demanda. & obtint h permiffiotx 
d'aller £? |ettef aux genoux de i'Impc* 
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fàtrice j il la fupplia d oublier foli cri me,, 
pcomic d être toujoars fidèle à fon Sou- 
verain , & oflFrir de confirmer par les. 
fermens les plus folemnels la fincéiicé' 
de fa foami(Iion. 

Apocauqae ne fe vît pas pluror en- 
lîbérrc , qu'il oublia fes fermens , Se 
chercha de nouveaux moyens pour 
feîrc réuflk fes coupables projets. It 
fentic bien qu'il falloir attirer dans fon* 
parti des perfonnes d utr rang diftingué ,, 
& il s'adrefTa d'abord au Patriarche de: 
Gonfïintinople. C'étoit nh Prélat am- 
faScieux , qui avoir prétendu à la Réa- 
gence de TEmpire , & qui auroit pré- 
fère le Gouvernement de l'Etat à celui 
de fon Eglife, H étoit redevable à 
Canracuzene de la^ dignité Patriac- 
ehale ; mai» il ne voyoit cepçndanc: 
qu'avec dépiaifir la puiiTance doiiC 
jouifToit fon bienfaiteur. Apocauque » 
qui connoiffoit le* caraârère du Pàcriar-^ 
Àe , n'eut pas de peine à le rendre in- 
grat.^ li le fit entrer dans touees fes; 
vues , & le détermina a jouer le uAé 
kiftime de calomniateur. » Vous* avez: 
%r un libre accès auprès de l'Impératrice ^ 
n- difoit Apocauque ia cet indigne Pté^- 
ji? lat , âr perfi^ne n'eft: plus eti^ ératr 
n que wus de ni infgirerdes foapcons 

N vj; 
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n contre le Grand Domeftique *-Ta- 
}> chez de perfuader à cette Princelîe 
•> que Cancacuzene a formé Tafifreux, 
M projet de regorger^, elle & fes en- 
»• fans , & de s*emparer enfuite da 
». Trône, Faites tous vxjs efforts poitr 
»» porter le troivbie & la terreur juf- 
M qu'au fond de Tanie de l'Impératrice,. 
n afin que , dans le premiec inftanc de 
» {t% frayeurs^ elle nous ordonne d'af- 
>» faflîner celui dont elle s'imaginera. 
» avoir tout à craindre. »» Si on ne con- 
noilfoit pas les effets de l'ambition ^, 
pourroit-on croire qu'un Prctre , qu'ua 
I^rélat , air pu fe cendre coupable d'une, 
pareille pcrôdie ? Le mariage de la fille 
d'Apocauque avec le fils du Patriarche ,. 
devoir cimenter la. bonne* intelligence 
des deux confpirateuts y *& ceux - ci fe 
donnèrent , pour gage de leur foi , les» 
reliques qu'ils portoient au cou y feloa. 
rufat;e établi |>armi les Grecs.. 

C'éioit. beajucoiip pour Apocauque 
d*avoix gngné le Patriarche \ mais iL 
falloir encore ha chef de la conjura- 
tion un. grand nombre de partifans.. 

^ Le «Grand- Domeftique ^toic le premier 
des Grands Officiers du Palai:?. Cancactuene im^ 
co foiTfflÎQii de cccrc dign|||, 
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On ne le^ chercha pas dans des coo- 
dirions obrcures ^ la plus haute No- 
bleiTe fut féduice,, & fe déclara contre 
Cantacuzene, Tous les conjurés s'af- 
femblerent chez le Patriarche» & ils 
convinrent d'aller féparémeut accufet 
Te Graixd Dome^lique,. afin que Tlm-* 
pérarrice crut plus aifémenc un même 
avis qu^elle recevroip de différentes 
perfonnes. Ce noir projet étoit bien 
imaginé: mais il n'eut pas d*abord le 
fuccès (^u*on en devoir natureirement at- 
tendre. L'Impératrice 3^ qui connoîfloit 
la fidélité de fon Miniftre >. reçut fort 
mal les dénonciateurs ^ & tes traita: 
d'une manière qui îes fit repentir de 
s'erre engagés dans une pareille entre- 
prife. 

Apucauque ne perdit cependant pas 
courage ^ & il repréfejita à fes parti- 
fans qu'après fa démarche <juils ve- 
»oient de faire , il n'y avoitplus moyea 
de reculer, i» Votre perte eft certaioe ^ 
' }y leur dit- il , fi vous renoncez à votre 
i> entreprife. Croyez-vous qu!on vous 
M laiiïera vivre tranquilles , après avoir 
» fait des efforts pour perdre un hom- . 
jr me armé du pouvoir louveraîn ? Puif- 
» que nous ne pouvons fans péril aban- 
» donner notre projet , cherchons à le- 
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M faire rcuflir : ceft le feul pairi qui 
99 iK>us refte à pfendre dans les cir-- 
H conftances où nous nous trouvons. «•• 
Après qu Apocauque eue- raiTuré les^ 
eiprics de fes parufans , tl engagea le 
Patriarche , qui n'avoir pas encore |oué 
)% perfonnage de dénonciateur, à fe 
rendre au Palais Impérial pour j ac« 
irufer Cancacuzene. Afan , beau-pere^ 
de ce dernier, fe chargea d'appuyer la- 
calomnie^ ils vinrent tous deux trou- 
ver Tlmpératrice , & le Piélat lui parla 
en cQs rennes : » Le Miniftre que vous 
» lionorez de votre confiance , eft 
'n mon ami depuis long.tems , & c'eft 
» avec douleur que je viens accufer 
n devant vous mi homme à qui j*at'. 
ti les plus grandes obligations ^ mais^ 
n la reconnoi (Tance a fes bornes , & 
»> on ne doit plus la mettre au nombre 
» Ms vertus , lorfqu'elle peur être pré- 
tt judiciable à nos Souverains. Voilà ce 
» qui me détermine à vous déclarer 
>f que Cantacuzene cff un perfide > ^li 
n a formé de cruels complots contre 
w vous & vos enfans, A préfent que 
»> vous ixt^ inftruite d'un crime, ff 
^> affreux , c'eft' à vous de prendre les' 
» mefures que votre fageffe vous inlpi^ 
» £cra pour la cotifervation' de voire: 
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» perfoone , de Totre fils & de TEm- 
s» pire 9 qui fonc menacés des plas ces- 
» ribles malheurs. » 

UImpératrke fe laUTa Icdoire par 
cet artificieux ^fcours. Po9voit*eIle 
foupf onner le Rcttriarche ? On ne croit 
Jamais les peribnnes d'an certain rang 
capables d*une lâche impofture. D'ail* 
leurs Tes ctifpo&îons d'Afan dévoient 
faire une furieufe imprcffion fur Tef- 
prit de l'Impératrice. Cette Ptincelle 
lépondit au Prélat i » Jufqn'i péfenr 
«► je n'avoîs pu croire que Cantacuzene 
9» fût coupable y rikiis je doute aujour- 
sr d'hui de ton innocence, puifque vous 
>• êtes (on accufateur. Vous fâve^qlie: 
B» je me fuis engagée par fermenc à ne 
M point le condamner fans l'entendre ^ 
■» je vais nommer des Juges pour exa- 
» miner ceue affaire > Se fi Oantacu* 
» zene eft criminel y fe confens qu'on» 
» le puniffe. Mais , reprit vivsement le 
Patriarche r » Si vo«s ne permetter 
I» promptement à la Nobleffe de pren- 
» dre les armes , btencot il ne fera 
M plus tems de pourvoir à votre fureté ^ 
» ni à celle de toute la fimiille Impé^ 
» riale. t» La PrincelTe ne pue retenir 
fès larmes. Elle prit le Ciel à témoîa 
de k droituie d^ £es internions > Se 
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lAÎfTa au Patriarche la liberté de prer»- 
dre les mefures qu'il jugerott le^ plus 
' convenables. 

. \,^s Conjurés ne ntanquerent pas de* 
profiter de la permil&on qu on venoic 
de leur accorder» Ils ne pouvoienc at- - 
caquer le Régent de l'Empire ^ que àt^ 
affaires d'Etat* retenoient pour lors ï. 
Dydimotique : mais ils firent tomber 
Iciii fureur fur les plus proches parens 
de Canracuzene. Celui-ci, ayant appris 
de fi fâcheufes nouvelles, fit partir 
pour Conftantinople quelques-uns de 
ies amis , & les chargea de protefter 2 
l'Impératrice qu'il étoit innocent der 
tous les crimes dont on Taccufoit. Les 
y Députés avoient auffî ordre de deman- 
der qu'on nommât des Juges pour inf- 
uuire ce procès, & qu'on pbfervât 
exadement toutes les formes dç l'a 
Juftice. Rien n'étoir plus raifonnablè 
que de pareilles propofîcions ;, cepen- 
dant on n'y eiK aucun égard , & on mit 
Canracuzene dans la nécefliré' de pren- 
dre les armes pour fa défenfe. Avant 
que d'en venir à cette extrémité , il 
voulut fe rendre à. la Cour pour y prou- 
Ter fon innocence : mais fes amis l'em«- 
pècherenc de prendre ce parti ,. qui étoiii 
plus généreux que prudent.. 
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Cantacuzene s'étoic toujours contenté 
du rang où fon mérite Tavoit élevée 11 
ne porcoit point fes vues jufques fur le 
Trône. L^injuftice dé fes ennemis oc- 
cafionna les effets qu'a coutume de pro- 
duire Tambition. 11 falloir périr ou 
régner. Eft-il dés âmes aflTez coura- 
geufes pour préférer Téchafaud à une 
Couronne ? Ùhumanité ne va pas or- 
dinairement fi loin. On conieilla à 
Cantacuzene de fe faire proclamer Em- 
pereur. Il balança long-temsi enfin il 
y confentit. On peut dire que ce furent 
fes ennemis qui contribuèrent 1« plus à 
foi^ élévation. • 

.Auffi-tôt que Cantacuzene^ eut pris 
les ornemcns Impériaux , îl fongea â 
jfe mettre en état de foutenir fa démar- 
che. Plufieurs villes fe déclarèrent en 
fa faveur, & il eut à fa difpofition l'ar- 
mée qui devoir fervir contre les enne- 
mis de TEmpire. 

Comme il favoit jufqu'à quels cx-^ 
ces on pbufTe la ' fureur pendant les ' 
guerres civiles , il envoya des Députés 
à Conftantinople pour faite des propo- 
rtions de paix. Ses AmbafTadeurs efr 
fuyerent les plus fanglans outrages: 
Il réfolut alors d'employer la force 
contre fts ennemis. Utmpératrice corn- 
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mença i fc repentir d'avoir précipité 
dans la rc/u!^.* un huoime qui avoic 
toujours Cl fi (iJcIe au ùn^ d'An- 
dronic. 

Les rétiex ois qu'elle fit â ce Tujer^ 
allarmerent Ur* Co.ij.irés; ils craieni* 
rent qu'on n'en * îiit i une réconcilia^- 
tion qui ne pouv»: leur être que très* 
préjudiciable* Aufiî-tor ils allèrent trou* 
ver l'Impératrice , & lui repréfen- 
terent que Camacuzene étoit un four- 
be , qui ne faîfoir paroîrre tant de 
modération » que pour renirer en 
grâce , & pour exécuter Tes funeftof 
projets loaqu'il jouiroit de fon an** 
cicn pouvoir. Ce fut le Patriarche 

5 lui porta la parole. On aiouta loi â 
es difcours ^ & Tlmpératrice «ut la 
foiblefTe de s'engager par ferment à 
ne rien déterminer fans l'avis d'Apo^ 
cauque. 

Cantacuzene , ayant perdu toute ef-« 
pérance de parvenir à un accommode- 
ment I ne voulut pas Scre la viâime 
de fes enr>emis« Pour fe dérober k 
leur fureur ^ il réfolut d'employer le 
feul moyen qui lui reftott \ mais il 
ne trouva pas dans fe$ troupes des dif* 
pofitions au(îî favorables qu'il l'anroit 
ibuhaitét Pendant la première catn* 
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pagne » il fe vit abandonné de la pïu«- 

Satt de fes foldacs. II éprouva bien 
'autres contradiétions qui ne purent 
|amais ébranler une ame auf& terme 
& aulfi héroïque* Voyant la confter* 
nation dans laquelle étoient plonge 
ceux qui fuivoient encore fon parti , 
il tâcha de faire palier dans leur cœur 
le courage dont il étoît animé. » Si vous 
» êtes réduits à un fi petit nombre, 
M dit il à fes foldats , cVft la perfidie de 
s» mes ennemis , & non pas leur valeur 
n qui ma fait perdre la plus grande 
a> partie de mon armée. Mais je n'ai 
» jamais mis ma confiance dans la mul- 
9» titude , & je fonde mes efpérances 
«f fur le bras cout-paiilaflt dç ç^l^i 
Si qui'connoît la juftice de ma caufe. 
Convient-il à des hommes tels que 
9) vous , de pâlir à la vue des dangers » 
,» & ne yaudroit-il pas mieux périr les 
)• armes à la main » que de vivre fous 
u les loiz d'Apocauque^ & que de vous 
s» foumettre 4 un Tyran? Dans les 
i9 beaux jours de la République^ on pré- 
» féroit la mort à rimàmie. Faites re- 
I» vivre au fond de vos cœurs les no- 
a» blés fentimens de vos ancêtres. Que 
» lexemple de ces grands hommes fer- 
)) ve à tgiever votre courage ^ & d vous 
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• infpirec de meilleures efpcrance^.' 
» D'ailleurs » il nous refte encore àt% 
» reiTources : j*employeraî lailîftance 
» du Craie * de Servie, Fortifiés de fou 
s» fecours , nous ferons en écac de faire 
» trembler à notre tour ceux qui nous 
I» canfent aujourd'hui de ù vives allar« 
» mes. Voili les mefures que fai pri- 
n fes pour faire rcuflîr mes projets. Si 
» vous avez quelque chofe de mieux 
I» â me propofer , |e fuivrai de bon 
I» cœur les avis qui me paroitront les 
» plus raifonnables. •• 

Ce difcours fur applaudi, & Can^ 
tacuzene vit avec beaucoup de fatisfac-* 
rion le zèle que lui témoignoient fes 
roId.its. Il ne tarda pas i fe rendre ao^' 
près du Craie de Servie , qui reçut fore 
bien un Prince dont il eftimoit les ver-, 
tus ; mais il voulut vendre fa protécr 
rion y ôc demanda en pavement quet- 
ques-nnes des villes qut font depuis 
Theflfalonique jufqu'a la mer. Il paroîc 
que Cantacuzene , dans les circonftan- 
ccs où il fe rrouvoit pour lors , dévoie 
facrifier quelques Places pour fe mettre 
en podedion du refte de l'Empire* 

C'eft te nom qu'on donnoic aux Souvc- 
de ce pays. 
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Cependant ce Piince refufa les fecours 
qu'on lui offroit, dès qu'il falloir les 
accepter à des conditions qui lui fem- 
bloient honteufes. 

Cette grandeur d'ame étonna le Craie 
de Servie , & ne lui fit point changer 
de delTein, L'époufe de ce Monarque 
fe montra plus généreufe ; elle s'inté- 
refla en faveur de Cantacuzene , & lui 
fit obtenir ce qu'il defiroit. 

Le nouvel Empereur ne retira pas 
de grands avantages du traité qu'il ve- 
noit de conclure avec le Craie de Ser- 
vie. Un noble dcfintéreflement ne s'ac- 
corde gueres avec les régies de la po- 
litique , & on fe laffe bientôt de fecou- 
rîr un Prince malheureux , lorfqu'en fe 
déclarant pour lui, il n'y a que de la 
gloire à acquérir. On voit cependant 
quelquefois des Souverains capables 
d'agir par de purs motifs de générofité. 
Cantacuzene en fit l'heureufe expérien- 
ce. Tandis que les Grecs, cette nation fi 
policée, fe fignaloient par de continuel- 
les perfidies , le Chef d'un peuple bar- 
bare fe diftingua par la confiance de fon 
amitié. Le Prince dont je parle , croit 
Amir, Sultan de Lydie, qui, fâchant 
la fituation où fe trouvoit fon ami 
Cantacuzene, équipa une flotte de trois 
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cents quatre- vingts vailleaux , Se dé- 
baTqua fur les côtes de Fhrace avec 
environ trente mille hommes. Le Sul- 
tan fit counoître fa bonne volonté 8c 
rendit peu de fervices. L'indocilité de 
ies troupes lobligea deux fois de re« 
tourner en fon pays , fans avoir pu exé- 
cuter fes généreux projets. 

On attenta fouvent à la vie de Can- 
Cacuzene* Pour perdre un ennemi for- 
midable , Âpocauque avoit recours aux 
voies les plus lâches : mais il vit lui- 
même fes jours tranchés par un aiTaf- 
iSnatf Etant entré dans une Tour qu'il 
avoir fait bâtir pour renfermer toutes 
les perfonnes dont il fe défiott, un 
prifonnier nommé Raoul , s armjt d'une 
efpece de malFue» courut fat Apocau- 
que , le faifit â la gorge , & iuî dit : 
9f Malheureux ,'ce jour va terminer tes 
M forfaits » & ta mort rendra la tran- 
99 quillité à cet Empire, i» En même 
tems il lui décharge plufieurs coups; 
Apocauque veut fe détendre, & quel- 
ques-uns de fes amis viennent pour le 
fecourir ; les autres prifonniers fe joi- 
gnent à Raoul , & lui aident i a(fom- 
mer cebi qui les retenoit dans les fers. 
On fit mille outrages au cadavre d*A- 
pocauque. Après qu on lui eut coupé 
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la tète , on l'^xpoCi au bout d'uiie pique 
dans l'endroit le plus cminenc du Pa- 
lais, & on pendit le refte du corps. 
Les meurtriers craignant qu'on ne vint 
les arracher de la Tour pour les con- 
duire au fupplice , fe diftribuerent a 
toutes les portes , réfolus de fe défen- 
dre jufqu'à la mort \ mais ils ne purent 
fe dérober à la fureur de Tcpoufe d'A- 
pocauque. Cette femme ayant obtenu 
de rimpératrice la permiflion de fe 
venger, aÛembla les plus vils artifans 
de Conftantinople , leur diftribua de 
l'argent , leur fournît des armes , les 
fit boire jufqu'à TivrefleVles çonduifit 
devant la Tour, leur commanda d'y 
entrer de force, & de maflfàcrer im- 
pitoyablement tout ce qu'ils renconne- 
roîent. Cet ordre ne fut que trop bien 
exécQté. 

La mort d'Apocauque termina la 
guerre civile, & rendit Cantacuzene 
tranquille poiTefTeur de la Couronne 
Impériale. Si ce Prince eût été aufli 
amoitiens qu'on le prétendoit , il n*au» 
toit, pas voulu partager la fouvéraine 
Puiffance» & le jeune Paléologue, fon 
Collègue , eût été bientôt renverfé du 
Trône ; mais la conduite que tint Can- 
tacuzene » tandis qu'il régua, fit bien 
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voir que la crainte feule de riiccomb<.r 
fous les efforts de fts ennemis Tavoic 
forcé à devenir ufurpateur. Après avoir 
gouverné fagement TEmplre pendant 
huit années, il abdiqua la Couronne, 
& fe fit Religieux. Quoique ce Prince 
ait eu des défauts, il mérite davoic 
place parmi les plus grands Rois. 

On ne peut pas dire la même chofe 
ce Jean Paléologue , dont le règne fut 
long & peu glorieux. Il éprouva bien 
des difgraces fur le Trône , & il eue 
la douleur de fe voir mis dans les fers . 
ar Ândronic, fon propre fils. Voilà 
es principales Conjurations qui fe for- 
mèrent dans Conftantinople jafquaa 
tems où cette ville pafTa au pouvoir 
des Turcs , donc l'Hiftoire offre* auflî à 
chaque inftant les fcèaes les plus tragi- 
ques. Heureux les peuples qui vivent 
lous un Gouvernement où Ion n'eft 
pas témoin de , toutes ces fanglantes 
révolutions. Il n*eft point d'Empire, 
de Royaume , ni de République , qui 
ne fournitTent matière à louvrage que 
je viens d'entreprendre : mais jofe 
dire , à la louange de ma patrie , que 
la France nous préfenre rarement ces 
aifreux tableaux de Tambition humaine. 

CONJURATION 



le 



Conj uratioa des fils ic Louis ^&C. 313 

■ Il !■ 

CONJURATION 

DBS Fils 

DE LOUIS LE DÉBONNAIRE, 

Contre l'Empereur leur père. 

ij 'Empire d'Occident va devenir , i 
ion cour » le chéâtre des conjurations » 
& les premiers objets que nous allons 
préfenter fur la fcène « font des fils qui 
cherchent à détrôner leur père. 

Les Romains y après avoir gémi long* 
tems fous la domination tyrannique des 
Rois Oftrogoths & Lombards , réfolu«l 
-rent de faire revivre le titre d'Empe* 
reur , & de choifir un Prince qui fût ea 
érat de fcutenir Taugufte rang auquel 
•n vouloir Télever. De tous les Poten- 
tats qu> régnoient alors en Europe ^ 
Chailem.'gne étoit celui qui paroi0bic 
le plus digne de la Couronne Impériale. 
Un port majeftueux , une taille des plus 
avantageufes , imprimoient d'abord le 
lefpeâ \ mais un vifage ferein & ou- 
vert lui concilioit enfuite I^mour des 
peuples. A ces qualités ^cxfecâeores il 

Tomcl^ O 
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|oigtioic un courage invincible » une 

Erudence confommée , de^ fentitnens 
érotques, un erprtc fore étendu & cul* 
tivé par les fciences \ en un mot , cou-» 
tes ies qualités qui font les grands Rois. 
Maître de la Germanie » des Gaules , de 
TEfpagne » de riralte , enfin de prefque 
tout rOccidenc » qui pouvoir mieux oue 
ce Prince retracer Timage des premiers 
Céfars , & rappeller le Ibuvenir de leur 
ancienne puiuance ? Voilà ce qui déter- 
mina les Romains à lui ceindre la tète 
du Diadcme Impérial. Pendant tout le 
cours de fa vie, il fe fignala par les plus 
éclatantes adions , & le reftauraceur 
de l'Empire Romain , ne fe rendit pas 
moins illuftre que celui qui en avoir été 
le fondateur. 

Louis le Débonnaire , fils & fuccef- 
feur de Charlemagne , fut un Prince 
doux , populaire , bienfaifanr , acceili- 
ble y indi|lgent à l'excès , amareur^^ 
la juftice , fobre dans fes repas, mo- 
dèle dans fcs habits, charitable envers 
les paHvres , zélé pour la Religion , 8c 
pieux jufqu'au fcrupule. Que lui man- 
quoitil pour erre un Monarque par* 
fait ? Une feule chofe ; la fcienc» da 
Gouvernement. Incapable de régir les 
. vaftes Ëtâcs que lui avoir lai(fè Charle- 
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magne , il affocia à l'Empire Lothaire 
Ion h\s aine , nomma Pépin Roi d'Aqui- 
tainç , & donna à Louis le Royaume de 
Bavière. Les perfonnes les plut fenfées- 
dclapprouverenc la conduite de l'Em- 
pereur. Pourçiuoi difoit-on , fournir l 
déjeunes Princes les moyens déformer 
d ambitieux projets , & leur mettre à la 
main des armes qu'Us pourront tourner 
dans Ja fuite contre leur père & leur 
bienfaiteur? Ces pr^diftions nefe trou- 
vèrent que trop véritables. 

Le partage que l'Empereur venoit de 
faire entre fes enfans d<^Iut beaucoup 
a Bernard ^ Roi d'Italie *. Ce Prince 
etoit neveu de Louis le Débonnaire . & 
pretendoit a l'Empire après la mort de 
celui qu, en etoit po/TelTeur. Indigné de 
fe voir exJu d'une Couronne fur la- 
quelle il croyoit avoir des droits légiti- 
mes, il fornia une conjuration, & trou- 
va des partifans parmi la NoblelTe & le 
Cierge. Son entreprife n'eut pas un heu-" 

reuxfucces.&ilfevJtobl.géderecou- 
rir a la clémence d 'un oncle dont il 

* Il étoit fils de Pépin , frère aJné de Louis le 
Débonnaire Suivant l'ordre de fucceffion tel 

itï&d?c;fSS:;r"'"-^p'^^«««t 

O il 
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connoifToic le caraâere. l.*£mpereur ufa 
cependant de févcricé en cette occafion » 
& il iîc crever les yeux aa Chef des cou- 
jurés» & â quelques-uns des complices» 
jSernard mourut trois jours après qu on 
lui eut fait fubir ce rigoureux chariment. 
Ses Etats futent donnés i Lothaire » fils 
aîité de l'Empereur. 

Louis le Débonnaire eut de Juduh fa 
féconde femme » un fils appelle Char^ 
les * f dont la naifTancc occafionna tous 
les odieux complets qui furent formés 
par des eufans ingrats contre le meilleur 
de tous les pères* L'Impératrice étoic 
une femme ambitieufe , qui^ ne voyoic 

3u'avec un déplaifir mortel rélévation 
es autres fils de TEmpereur , tandis 
<}ue le Prince qui venoit de naître n a- 
voit prefque aucune efpérance de mon- 
ter un jour fur le Trône, Judith fongea 
aux.movens de procurer une Couronne 
i (on hls. Cette PrincefTe , qui avoir 
beaucoup d'afcendant fur l'elprit de 
Ton folble époux , no cefToic d'exhorter 
TEmpcreur i faire un nouveau par- 
rage en faveur du Prince qui étoit en- 
^ cote au berceau. Louis craignoit d'en- 

«%*' " ■'■ ^1 II I ■! ■■Il ■■ ■ I III ■ ■ Il ■ 

♦ C'efl Charlen le Chauve , qai fut dans la 
faite Roi de France U Empereur. 
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Tamer une affaire cîotit il prévoyoic les ^ 
fuices funeftes. li ii'éioic pas facile de 
déterminer les fils aînés de l'Empereur i 
facrifiec une partie de leurs prétentions ^ 
pour procurer un étabiifTement à leur 
jeune frère. Parmi les enfans des Rois » 
comme dans les conditions les plus obs- 
cures , l'intérêt agit plus puii^mmenc 
fur les cœurs que l'amitié fraternelle* 
Malgré tous les obftacles qui fe préfen — 
toien't à Judith , cette Princefle ne dé- 
fefpéra pas de faire rcuflir fon projer* 
D'abord elle fonda les Rois d'Aquitaine 
& de Bavière , Sz les trouva inflexibles. 
Lothaire fe laiflTa gagner â force de £)lli« 
citations » & promit tout ce qu on vou<- 
lut. Il s'en repentit bientôt 9' mais.il 
dilfimula fes fentimens. 

LTmpereur ne pouvant plus rélifter 
aux inftances de fon époufe^ réfolut en- 
fin de la fatisfaire* Il déclara donc qu'il 
donnoit â Charles , le plus jeune de fes 
fils , l'Allemagne y la Rhétie » & une 
partie de la Bourgogne > avec le titre et 
Roi. Il ne fuffir pas de parler en maître» 
il faut fa voir encore fe faire obéir. Nou$ 
allons bientôt voir comment l'Empe- 
reur foutint fa démarche. Louis , Roi dé' 
Bavière , & Pépin , Roi d'Aquitaine , 
furent indignés de la déclaration qu on 

Oiij 
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venoic de faire , & ils prirent le parti 
de fe recirer dans leurs Ecats. Lochaire , 
quelques jours après , fuivic leur exem- 
pte , & fie coiinoûre qu'il ne Teroic pas 
plus favorable que fcs frcres aux pré- 
tentions de rimp<^ratrice. 

Judith , voyant venir Torage , crut le 
dUIiper en mertant d la tète des .iffaires 
Bernard ^ Comte de fiarcelone. C*ccoit 
un homme hardi, entreprenant» 6er ffc 
préfomptueux. DépoHtaite de Taucorité 
Impériale , il en fit un fort mauvais 
ufage. Tous les gens de bien fuient chaf- 
fés du Palais, & les faveurs de la Coût 
ne tomboienc que fur ces amcs viles » 
qui y i force de bafTi^ffes , achètent la 
proteélian des Gr.\nds. Le Comte Ber- 
nard écoic entièrement dévoué aux inté- 
fèrs de rimpératrice > & cette Princefle 
foutenoic le créJit du Minière. Leut 
liaifon donna lieu à d'étranges difcours. 
On foupçonna un commerce de gatan^ 
texte entre deux perfonnes qui écoient 
moins , peuc-^tre , tourmentées par Ta* 
fnour que dévorées par Tambition. Le 
peuple , fel^n fa coutume ^ ne manqua 
pas d'ajouter foi à ces bruits injurieux » 
& on prit de-li occafion de déclame t 
contre le Gouvernement. 
La difpofîtion préfente des efpriet 
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annonçoit des troubles qui ne tardèrent 
pas â éclater. Tous les principaux Sei- 
gneurs » & fur- tour les Ecclcfiaftiqws 
du premiec ordre, entreprirent de remc» 
dier ans défordres de lËtat. Il ne mati*» 
quoit plus qu'un chef aux F âieux , H 
ils le trouvèrent parmi les 61s de l'£ai^ 
pereur. Pcpin fut celui qu'ils fëfoiurenc 
de mettre à leur tète. Us lui reprcftar 
(erent la déplorable fituation de rEmr 

f»ire , la foibleâe du Sooverain , X'vqSq^ 
ence du Miniftre , les dérégIen>eiK df 
rimpérairice, & les projets quefoimoic 
cette Princeffe pour l'élévation de fou 
fils. Pepla n éioit que trop dîfpofé i 
trahie k% devoirs » & il promit de fou- 
tenir le parti des rebelles. . 

Le Miniftre, informé de la conpint* 
tion qui fe tramoit contre lai , tacha 
d'en prévenir les fuites. Mais il ne put 
y réudir. Le chef de la révolte fe mit 
en marche avec une nombreufe armée ; 
publia lui mantfefte pour juftifier fa coa« 
duite , & fe pi[épara à attaquer TEm- 
pereur. Celui - ci fe vit bientôt aban^ 
donné de fes Sujets. 11 ne refta auprès 
de lui que l'Impératrice , le Comte Ber«* 
nard , quelques Evèques , & un petit 
nombre de Soldats , très- peu xélcs poui 
le fervice de leur Maître. Quel paro 

Oiv 



5io Conj. des fils de Louis le Débon» 

prendre en de pareilles, circonftances ? 
On confeilla à Louis le Dcboniiaire de 
' dK'cher â calmer les rebelles , en éloi- 
gnanc les objets qui pouvoiem leur faire 
ombrage, & qui avoieiu occafionné la 
révolte. L'Empereur fuivir ce confeil » 
& aulli'tôc il envoya Bernard i Ton Gou* 
vernemeiir de Barcelone. Judith enr or- 
dre de fe rendre i Laon dans le Mo* 
fiaftere de Sainte-Marie» & TEmpercttr 
vint enfuite camper auprès de Com-^ 
piegne. 

Les Conjurés arrachèrent Tlmpëra* 
trice de fa retraite ; & cette PrinceflTe^ 
craignant quelque violence de leur part ^ 
les afTura que , s'ils vouloient lui permec- 
tre dé parler à rEmpcreur » elle lai per- 
fuaderoic d'abdiquer l'Empire , & de fe 
con&ner dans un Cloître pour le refte de 
fes jours. Pépin accepta la propoHtion , 
& fit conduire Judith au camp Impérial » 
avec ordre de la ramener à Verberie » 
où étoient pour lors les rebelles. 
. La PrinceflFc n*eut pas plutôt rejoint " 
TEmpereur , qu'elle l'exhorta à confer* 
ver une Couronne qu'on vouloir lui ra- 
vir. . I» Atmez • vous de courage , di« 
n foit rimpératrice à fon époux , Se ne 
j «» vous laiflTez pas abattre par les dif- 

o gracesi Cependant pour détourner les 
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i» périls donc voas ères menacé , il faut 
9> céder â la violence , & confentir i 
*> tout ce ' que vous pr opoferonc les 
» rebelles. »> 

Après que Judith eut fait patTer fes 

fendmens dans le cœur de Louis le 

Débonnaire » elle retourna au camp do 

Pépin. Celui-ci la fit partir pour Poitiers, 

& voulue la forcer â prendre le voile 

dans TÂbbayede Sainte- Ragonde. Le 

chef^des révoltas convint enfuice avec 

l'Empereur de tenir une aiTemblée à 

.Compiegne , pour délibérer fur les 

moyens les plus propres à rétablir la 

tranquillité de l'Empire. Louis ne man* 

qua pas de fe rendre dans le lieu où de-^ 

voient fe tenir les conférences^ & il 

refiifa de monter fur le Trône qu'on lui 

avoir préparé. Non content de paroitre 

dans une pofture humiliante pout un 

Souverain , il avilit encore U Majefté 

Impériale par le difcours qu'il adretia â 

toute l'afifemblée. >i Je ne crois pas ^ 

»> dit-il , qu'il y ait eu jamais d'exemple 

» qu'un Souverain ait été traité comme 

}) je le fuis en ce jour par mes propres^ 

» fujets \ il eft vrai auffi que jamais Em-* 

» pereur n'a tenu une conduite fembla- 

1» ble à la mienne \ mais loin de vous 

« £urc des reproches , je n'ai que des 

O v 
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s» aâions de grâces à vous rendre. Je 
» ne veux déformais tue gouverner que 
» par vos confcils \ Se- je demande feu- 
s» lemenc qu on exécure ce qui a été 
j* réglé pour lej>artage des Royaumes 
I» & pour la fucceffion de VEmpke. A 
» regard de l'Impératrice que vous avez 
» condamnée » ce fer<M{ à moi de la pu* 
j* nir y mais je lui donne la vie à con*^ 
édition qu'elle prendra le voile & 
» qu'elle tera pénitence.. >» 

C'eft fur«eûftc ai» milieu des .plus 
âf&eufes difgraces » qu'il eft beau de* 
Toir on Prince foutenir la clignité de 
Ion rangw Je ne fais s'il eut été avan^ 
tageux i Louis le Débonnaire de parler 
en Empereur ; ce qu'il y a de sur ^ c'eft 

2 ne la DafTede de ta, dcmasche & de fon^ 
ifcoucs » occaiîonna une révolution qui 
auroit du: être un effet du courage & de- 
là fermeté.. Les afiiftans furent attendris- 
se ce qu'ils venbient de voir ôc d^eii'-^ 
tendfic On fbr^a Louis à prendre féince 
fiir fen Trône » & on lui donna des; 
marques d'uii refpeâ; & d'iui attache- 
ment fîncerei 

Les deux autres fils de TEmpefei»- 
n*étoient point entrés dans la confpi** 
ration 'y leur conduite n'en parohra pa»; 
nioins odicufe ^ quand on en £uira ka 



ï 
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motifs. Le Roi de- Bavière garda une 
efpece 4e neacralice , & ne voulue » ni 
féconder » ni traverfer les complots de 
Pépin* 11 fe mcnageoic entre TEuipe*» 
seur 6c le Roi d'Aquitaine > & attendoic 
l'occailon de nuire à tous les deHK j tel 
éuAi le manège de fa politiqae. Si Lo« 
chaire ne fe déclara pas en faveur des 
rebelles, c'eft qu'il étoir fôehé qu'un 
autre que lui en fut le chef. Audi fit-il 
connoître alors qu'il vouloir déformais 
joiier le premier rôle. Il commença pac 
le rendre maître de la'per&nne de ion^ 
père, ne lui laifla que le vain non» 
d'Empereur , ic s'empara de toute l'au- 
rorité* Il mit Louis le Débonnaire fou« 
la garde de quelque ^ Moines y qui eurent 
ordre d'infpirer à ce malheureux Prince 
lenvie de fubftiruer l'habit religieux à 1» 
Pourpre Impériale* 

Les Moines qu'on chargea d'une & 
odieufe commiflion , fentirent qu'il letir 
feroic plus avantageux de rétablir fur le 
Trône un Monarque ^i les combloir 
de biens ^ que de le voir confiné dans 
leur cloître y où il ne leur procureroic 
qu'un ftérile honneur. Ils travaillerenr 
donc à ranimer le courage de Louis 
te Débonnaire > & ils lui firent jenten<^ 
dre que^ s'il vouloir feulement monuecr 
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yn peu de vigueur , on le mettroic eo 
i\%i de conferver (a Couronne. Un fim* 
pie Moine , nommé Gombauc , qui ïon* 
geoic à devenir un jour premier Mi^ 
niftre» encreprir d'exécuter ce projecr 
Il fe rendit lecrettement en Bavière & 
en Aquitaine pour négocier avec Loou 
& Pépin. Ces deux Piinces écoutèrent 
favorablement les propositions qu'on 
kur fit de la part de 1 Empereur , moine 

{w tendreiïe pour leur père i que P^^J^j^ 
oufie coarre leur frère aîné , qui agifloir 
avec eux comme s'il eût été leur douve-» 
rain» Cependant ils ne promirent de fe 
déclarer » qu'i condition qu'on étendrosc 
lei limites de leurs Royaumes, Gom* 
haut confentit i rotu ce qu'on voulut ^ 
vint trouver l'Empereur & lui parla de 
la ibrte* »» Jamais vous ne végneicz um^ 
quillement » i moins que vous ne 
» punifliex avec U dermcre rigueur le» 
I», attentats commis contre votre per-' 
M Tonne, Si vous voulez que les princi^ 
M paux Seigneurs de vos Etats foient Co\> 
M mis 9 faites tous vos efforts pour diml- 
fi nuer leur puifTance » & opporr;zr aux 
m menaces des partisans de Lothaire cette 
n fermeté d'ame» oui peu( feule décon^ 
M certer les projets d'une troupe de rebel* 
m les ». Le deur de venger w affiona 
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'& de cooferver fon Diadème » firenc 
moins d'imprefiion fur le cœur de Louis 
le Débonnaire > que l^efpérànce de revoie 
cecce même Judith , donc il avoir eu la 
fuibleffe de décrier la conduire. 

On (inr une Diere à Nimegue , & le 
parci de l'Empereur fe rrouva le plus 
fbrL Louis fit des coups d autorité qui 
cronnerenr les faâieux. Ceux-ci voyant 
que l'Empereur ne craignoir plus , fu-* 
rem intimides a leur tour. Us fe ren- 
dirent chez Lorhaire pour délibérer fuc 
les mefures qu'il falloic prendre dans 
des circonftances fi emb^rralTantes. On 
pafla route une nuit en ccnreftacions , Se 
rien ne fut décidé. Sur ces entrefaites » 
Jxnhaire eut ordre de fe rendre à la 
Cour, il ne fa voir quel parti prendre » 
& malgré les affurances qu'on lui don* 
na , il craignit d'être anêté y il prit ce* 

fendant^ le parti d'obéir , & alla trouver 
Empereur. Celui-ci reçut fon fils avec 
bonté, l'embralTa tendrement, & après ^ 
lui avoir fait quelques reproches fur 
l'indignité de fa conduite, il lui dit : 
fi Notre défunion ne peut manquer de 
fi nous devenir funefte. En vous alTocianc 
n i l'Empire ^ )e n'avois au-deflus de 
jt vous que la qualité de père » 6c vous 
^ai-je jamais fait fentir le poids de 
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I» I autorité paternelle? Cependant vous 
I» vous cces révolté contre moi , & vous 
»i avez cherché à me ravir une Couronne 
t» que je partageois déjà avec vous, quoi^ 
» que vous n'eufliez fur elle aucun droic 
»• qu'après ma mort. 11 n'y a qu'une ré- 
p conciliation prompte & (incete qoî- 
I» puilTe réparer la £aute dont vous vous 
st cces rendu coupable. Prenez garde de 
1) vous laifler féduire déformais par de 
t> pernicieux confeils , qui vous entrai- 
» jieroîent une féconde fois dans le cri- 
»? me , & qui vous rendroient odieux à 
»i vonc père , aux gens de bien, & 4 
» loue TEmpire ». Un difcours fi rou- 
chaiir réveilla dans le cœur deLothaire 
tous les fentimens de la nature. Le jeune 
Pnïice fe jetta aux genoux de fon père, 
lui tkmanda pardon, & promit d'être 
fidèle a fes devoirs. 

Les principaux Seigneurs qui avoient 
tremf^tl dansJa confpiration, furent pu- 
nis par la prifon ou par Texil. Quand 
Ltiuis Je Débonnaire put ngir en maître,, 
il rappcila Tlmpésatrice , qui pioteftade 
fon innoctnce au fujet des cruTies dont 
vn Tav ic foupçonnée. Comme perfonne 
ne fe pi éfcnta pour accufateur , il fâllur 
s'tn i fporter à la Ptinceffe ; par un 
*- '^-ii^ elle rétablit fo» honneur. Lô 



eontre P Empereur leur pcre^ j vf 
Comte Bernard employa les mêmes 
moyens pour fe juftiâei; *y mais il ne 
pue rentrer dans ion pofte , & il fuc 
contrainc de partir pour fon Gouver- 
nement de Barcelone. Ce Seigneur 
avok cau^é toutes les difgraces de I Em* 
pereur \ Gombaut v^noic de rétablir foa 
maître fur le Trône ; il étoir j'ufte qu'ils 
fufTent traités diffêremment. Le Moine 
remplaça le Comte >^ & devint premier 
Miniftre^ 

L*Emperear , voyant la tranquillité 
fétablie , fit un nouveau partage entre 
fies enfans. Il aggrandit les Royaumes 
de Louis de Bavière & de Charles , auit 
dépens des Etats de Lothaire.. Ce der- 
nier fut réJuit à la feule Italie. On lut 
©ta le titre dfEmpereur,. & ion nom ne 
parut pas davantage dans les aftes pu- 
blics. Après cette punitioh , qu'il méri- 
roit bien , & i laquelle il ne s'attendoit 
peut-être pas ^ on lui permit de retourner 
en fon Royaume. Louis partit auflî alors/ 
pour la Bavière , & Pépin fe retira en 
Aquitaine. Ce n'eft pas ici la feule con- 
juration qu'on ait formé contre un Prince 
auffi eltimable par fes vertus & par la 
bonté de fon caradere*, qu'il étoit mé- 
prifable par fa foibleiïe & fon peu de 
capacité pour le Gouvernement». 
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Louis le Débonnaire connoiflbic le 
génie de fes enfans , & leur ambition lui 
caufoic les plus vi?es inquiétudes. Quel- 
oue cems après leur départ , il voulue 
ionder leurs dirpoficîons préfentes. Dans 
ce delTein , il leur manda de fe trouver 
i une Diète qu'il dtvoit tenic à Thion- 
ville. Louis & Lothaire s'y reodirenr ^ 
mais Pépin ne fe hicoit point de partir , 
& apportoit tous les jours différences 
excules pour Juftifier fes délais. L'Em-* 
peteur ti\\ conçut de la défiance , Se il 
réitéra fes ordres fi fouvent , que le Roi 
d'Aquitaine fur contraint de fe rendre â 
Aix-la-Chapelle. Il y fut affez mal reçu. 
On lui défendit de quitter la Cour Im- 
périale, & on menaça de le punir en 
cas de défobéi (Tance. Pépin , qui ne s^at- 
tendoit pas i un pareil traitement , réfo- 
lut de s'en venger. Il fe fauva pendant 
une nuit,«& s en retourna danr fon 
Royaume. Un départ fi btufque furprit 
extrêmement TEmpereur , qui convo- 
qua auflî*t6t une Diète générale i Or* 
léans , où les trois Princes furent man- 
dés. Le Roi de Bavière , au lieu d'obéir » 
fe mit â la tète d'une armée nombreufe^ 
pour s'emparer de TAlface » de la Saxe 
&c de rAuftrafie. 

L'Empereut , effrayé de ctxx^ nouç 
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velle , leva prompcemenc des troupes 6c 
marcha contre le Prince rebelle. Celui- 
ci qui étoit campe à Langardheim , pro* 
che de Wprms , voyant que les Saxons 
Se les Âuftraûens ne fe foulevoient poinc 
en fa faveur, comme on le lui avoitfait 
efpérer , prit le parti de retourner en 
Bavière , ne fe trouvant pas affez fort 
pour rélifter à l'armée Impériale. On 
Je pourfuivit , & quand il s'apperçut 
quil ne lui reftoic plus d'auti;e parti à 
prendre que celui de la foumiâion , il 
vint implorer laclcipence de fon père, 
qui lui pardonna , & qui attribua la 
démarche de fon âls aux mauvais con- 
feiU de quelques perfonnes mal inten- 
tionnées. L'fmpereur tourna enfuite (t% 
armes contré Pépin , qui , à Tinftigation 
du Comte Bernard, venoit encore de fe 
révolter. Comme Louis le Débonnaire 
fe trouvoic alors en état de donner la 
loi • il ordonna à fon fils de le venir 
trouver , TavenifTant que , s'il rèf^foit 
d'obéir , il feroit déshérité fans efpé- 
rance de retour. Pépin fe rendit au* 
près de l'Empereur , qui lui fit une fé* 
vere réprimande , &' lui donna la Ville 
de Trêves pour prifon. Le Comte Ber- 
nard , principal auteur de la rébellion i 
perdit ion Gouvernemeat de Barcelone} 
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ptifiicioti trop légère pour on bomitif 
qui ne cefToit d'exciter des troubles dans 
rEmpirc. 

Judith àoit toujours occupée 6e les 
ambitieux projersi* Cette Prjnce(Iè vojoic 
avec plaide les divifioiis oui régnotenc 
entre le père ôc les enfans. Son fils 
Charles ne pouvoir manquer d*en ttrec 
avantage. Cependant l'Impératrice chef* 
choit toujours à mettre un des Princes 
dans fes intérêts « & Lothaire écoit ce* 
lui qui lui patuidoit le plus propre i 
favorifer fcs delTeins. Elle le réconcilia 
donc avec lui» fans cependant employer 
fon crédit pour lui faire rendre le titre 
d'Empereur. Judith travailla enfuite i 
perdre les autres Princes dans Teforic de 
Empereur » & elle en trouva aiiémem 
\ es moyens. Le Roi d'Aquitaine trompa 
a vigilance des Gardes qui le condui- 
firent d Trêves , £< il reprit les armes 
contre fon père. L'Impctatrice profita 
habilement de cette occalion, pour repré- 
fenter à fon époux qu'il devrendcoit la 
viâime de fun excclTive indulgence > 
s'il n'cmployoic pas â propos la lévérité 
6c Us châcimens. *11 faut , difoir cette 
Princcife » faire un exemple » Se 6;ec 
à Pépin le Ray«iume d'Aquitaine » fans 
quoi un ne contiendra Jamais les autres 
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Princes dans le devoir. L'Empereur écoic 
trop mécontent de fon fils pour ne pas dé- 
férer aux confeîls de Judith. Il révoqua 
donc la donation qu'il a voit faite à Pepin^ 
& donna l'Aquitaine au Prince qui etoit 
Tonique objet des complaifancesde llni^ 
pérairice. Mais pour ne point méconten- 
ter Lothaire, & pour Tattacher au jeune 
Charles, l'Empereur augmenta confidé<- 
rablemenc les Etats de (on fils aîné* 

Quoique Lothaiie trouvât des avan* 
rages dans cet arrangement, il étoit bien 
perfuadé que Judith n'avoit agi que par 
intérêt, & qu'elle nattendoit qu'une 
occafion favorable pour faire donner le 
acre d'Empereur i fon fib Charles. 
Ainfi il écoit plus réfolu que jamais à 
k déclarer contre l'Impératrice ;* mais 
il ufa de diffimulation. Lorfqu il eut 
pris des mefures pour l'exécution de fes 
dcfTein; , il envoya dire à l'Empereur 
qu'il eue à reftituer l'Aquitaine , fans 
quoi il prendroit les armes pour fou- 
tenir les droits d'un Prince injuftemenc 
opprimé. Ces menaces éronnerent l'Em* 
pereur , &: il en craigMit les effets , fur- 
tout quand il vit que les trois frères 
s^étoient réunis, & qu'ils agifToieiu de 
concert. Les Princes rebelles eurent foin 
cfa tti ter dans leur parti les Prélats les 
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plus diftingués parleurs verras ^ afin de 
rendre leur conjurarion moins odieufe »; 
lorfquon la verroir appuyée par èi^^ 
perfonnes firefpeâabtes^LePapemêine 
Je déclara pour Lorhaire , & raccom- 
pagna en Alface, où fe devoienr joindre 
les armées des crois frères. 

L'Empereur fie partir un Evcque 
pour exhorter les Princes à Te dcfifter de 
leur entreprife \ mais Loihaite répondic 
ï rAmbafladeur \. »> C'eft à tott qu'on 
•> m'a accufé d'avoir excité mes frères 
*' â la révolte \ mais ;e me fuis cru obli- 
» gé de prendre leur parti, quand j'ai vu 
» qu'on les perfécutoir ânjuftemenr. 
» Je n'ai d'autre deiTein oue de faire va- 
M loir leur caufe auprès de TEmpereur; 
f> je le conjure de le fouvenir que nous 
»> fommes fes enfans » & j'efpere que 
»> cette qualité I jointe à notre innocen- 
'* ce, touchera un cœur audi fenfible 
•» que le (ien. Il eft vrai que j'ai accordé 
»* ma proteâion à quelques-uns des 
•> vafTaux de mon perej mais ce n*a été 
»> que pour les fouftraire à la fureur de 
M CCS lâches CoiMrifans ,qui fefont une 
>» gloire de perfécuter tous les gens de 
•» mérite. On doit fe fouvenir que j*aî 
M été autrefois affocié à l'Empire : fi 
m par de mauvais confeils on me refufo 
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» an titre qui m'eft dû légltimemenc , 
9> je ne dois cependant pas renoncer à 
M* mes droits > fur- tout lorfqu*il eft 
j» queftion de protéger mes frères , & 
>9 les meilleurs fujets de l'Empire. » 

On peut préfenter la plus criminelle 
entreprife fous un point de vue avanta* 
geux, & c'eft toujours le prétexte du bien 
public qui arme les Sujets contre leur 
Souverain. Le difcours de Lothaire ne 
pouvoir donc en impofer qu a cq% âmes 
(impies, qui croyeni que les Princes onc 
en vue la félicité publique dans le tems 
n^me qu'ils plongent leurs Etats dans les 

f>lus terribles malheurs pour fatisfaire 
eur ambition, tes gens éclairés n'eurent 
pas de peine à pénétrer les motifs qui 
Faifoient agir les fils de l'Empereur. Ce 
qui caufoit le plus d'inquiétude à Louis 
le Débonnaire , c'écoit de voir le Pape 
an milieu de l'armée des Princes. Il n'en 
falloir pas davantage pour^autorifer leur 
parti dans l'efprit des peuples. C'eft ce 
qui détermina pludeurs Evêques de la 
Germanie , â écrire au Souverain Pon-» 
tife * pour, lui faire fentir l'indécence de 
fa conduite. Le Pape traita avec beau*^ 
co^p de hauteur les Prélats qui lui don**, 
nerent de fi fages avis. 

.^ Grégoire ly. ' 
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Tandis que TEmpereac & fes fils 
négocioienc pour tâcher de parvenir ï 
un accommodemenr « les armées des 
deux partis avançoient toujours , de 
force qu'elles fe cruuverenc en préfence 
Tune de l'autre. Les Seigneurs ^ qui 
étaient demeurés fidèles i Louis le 
Débonnaire , fouhaitoient qu'on fivrât 
bataille. Ils attendoient avec imparience 
les ordres pouf commencer le com- 
bat , lotfque le Pape , avec toute fa fuite» 
parut entre les deux armées. On vinr 
en avertir l'Empereur , qui fe contenta 
de l'attendre fans aller au - devant fle 
lui. «t Vous n'êtes pas reçu , lui dit TEm-» 
H pereur , avec tous les honneurs qui 
H font dûs i votre dignité » & que mes 
»> Prcdccefleurs & moi avons toujours 
99 rendus aux Souverains.Pontifes y mais 
»* avouez aufll que vous ne venez pas 
»> vers moi dans Tefprit qu'ils y fonc 
19 venus. Sachez , répondit Grégoire , 
t' que nous venons ici avec des inten- 
M tions droites » puifque notre defleiii 
9) cft de procurer la paix, n Pendant 
cette entrevue du Pape & de l'Empe- 
reur , le& Princes débauchèrent les trou- 
Cs de l'armée Impériale , de forte i|ue 
mis fe voyant abandonné , il exhorta 
le peu de nionde* qui reftoic auprçs dist 
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lui 9 si fuivte leiemple des déferreurs. 
Allez 9 leur dit- il , vous rendre d mes 
enfans ^ je fetois au dérefpoir que vous 
perdifliez la vie pour m ec»e demeurés 
fidèles. 

L'Empereur craignant d'être expofé 
aux infultes des foldats qui ne refpec- 
toient plus un Prince malheureux , en* 
voya faire des propoficions aux trois 
Princes , de leur offirir de fe rendre , à 
condition qu on lui laiiïeroit la vie & 
la liberté , & qu'on ne creveroit poinc 
les yeux , ni à Tlmpcratrice , ni a fon 
fils Charles. Après quon lui eut apporté 
la réponfe , il pafTa au camp des Prin- 
ces , qui defcendirent de cheval auffi-tôc 
qu'ils apperçùrent leur père. L'Empe- 
reur embraffa fes enfans ; mais ces té- 
moignages de tendreflTe ne firent pas 
grande impreflSon fur le cœur de trois 
fils dénaturés. Auflitot que l'infortuné 
Monarque fut au pouvoir de fes enne- 
mis, on le mit avec le Prince Charles 
en la puitTance de Lothaire , qui les fie 
garder foigneufement. L'Impératrice 
fat envoyée prifonniere à Tortone. Les 
Princes & les Seigneurs rebelles , tin- 
rent une afîemblée , dans laquelle on 
déclara que Louis s'étoit rendu indigne 
de gouverner TEmpire y.Sc en confc* 
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tiaax \ mais il voulue auparavanc ê<re 
abibus par i«$ Prélats. On cinc donc 
une afTeaibléc â S» Denis. L'Empereur 
y fuc réconcilié par ks Evèques » qui 
lut remirent fur la cêce la Coutonne 
Impériale. Un peuple iHimbreux , qui 
étoi« accodru à c« ipeâacle , ftc leceiicir 
Vair d V<^lamarions. 

On «'imagine bien que Louis le Dé-*- 
buniiaire n'iiublia pas Tlmpéiatrice^ il 
l'envoya cbeicher à Totcone , & lut- 
lendit â Aix-la-Chapelle. Ce fwi dans 
cecie dernier^ Ville quîl aifembla les 
prii>clpaax ^Sei^eurs ^ & il délibéra 
avec eux fur les moyens qu'il devoir 
employer poitu r.imener Lochaire. On 
confeiila à l'Empereur de pourfuirre 
ce Prince rebelle , & de k forcer à ten- 
ir et dans le devoir. Louis ne pue jamais 
s'jr téfoadre 9 & il efpéra rou jours de 
Douvpir gagner fon £ls par la douceur; 
il lui fi c même à^$ proponcions avanta- 
geufes » que Loch aire rejeua avec mé- 
|n:is, parce qu'il comptoir fur fes rroa- 
pes ; naaÎB l'aruiée impériale fe trou- 
yaiK la, plus .£>rre., le rebelle fut. con,- 
.rraint de die mander graoe. Il obùat la 
^rmiflion de venir ie jetter aux genoux 
À^ rEinpereur. Celui-ci étoir ai£s fur 
" *^ Tcoae , envirouné de k^ gardes » 
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celHgeoce avec lui , le menacèrent d'c« 
lire un aucre Empereur , s'il peififtoic 
dans fes refus. Lorhaire feignic alors 
de ne pouvoir rcûfter â de fi prefTances 
foilicications , & il accepta l'Empire. 
Comme on craignoit toujours quelque 
révolution en faveur de Louis le £)é* 
hpnnaire » on chercha à lui ecer toute ef** 
pérance de remonter fur le Trône. L'ex- 
pédient dont on fe fervit» fut de flétrir* 
ce malheureux Monarque en lui faifanc 
fon procès , •& en le condamnant i une 
pénitence perpétuelle » comme Vil eue 
été coupable aes crimes les plus atroces. 

Lts Prélats ne rougirent point de 
fe prêter à une fi odieufe intiigue. Se 
de fervir l'ambition de Lothaire. Ce 
Prince parut dans l'aflèmblée des £vè« 
ques , & (lit l'accufateur de fon père. Il 
exagéra les défordres qui s*étoient introbi 
duits dans l'Etat pat la faute de l'Empe- 
reur. La ccnclufion de fon artificieux 
d ifcours fut , que l'auteur de tant de fcaor 
dâ^s devoit être mis en pénitence pour 
le refte de fes jcurs.^ La plupart des 
Prélats , intimidés pat les menaces de 
Lothaire » ou gagnes par fes préfens» 
eurent l'ame aflez baffe pour embraffer 
cet jkns , qui fut appuyé auflî par im 
j^wid nombre de Sei^^un. 

Tome I. P. 
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connoîcr* Louis potir leur Souverain. 
\int opinion fi déraifonnable auroic eu 
ftur-ècrecies fuîtes funeftes » fi on n avoir 
cherché- â remettre le calme dans les 
tfprits. ' Le jugement rendu contre 
rÉmpereur fut donc examiné , & en- 
fuite annuité de t'avis unanime de tous 
les Evêques ^ de ceux mêmes qui, quel* 
ques années auparavant » avoienr en . 
Taudace ou ta foiblefTe de condamner 
leur Maître. Ebon y cet Archevêque 
de Reims , qui s'étott déclaré fi indi- 
gnement contre (on bienfaiteur & fon 
Souverain , figna alors que la dépofi* 
ci6n de TEmpereur écoirt une cntreprife 
injufte & téméraire. La rétcaâation de 
ce Prélat ne l'empêcha pas de perdre 
fon Siège: il fut renfermé dans un Mo- 
naftere , d'où il ne fortit qu'après la 
mort de l'Empereur. 

De rous les fils de Louis Je Débon- 
naire , Pépin , Roi d'Aquitaine , éroic 
cehii qui jouoit pour lors le plua.beaa 
rôle à la Cour Impériale. Judith avoic 
mis ce Prince dans fes intérêts , & elle 
lui promettoit les plus grands avanta- 
ges» Pendant ce temps-là l'Impératrice 
icherchoit à indifpofer fon époux con- 
tre les deux frères de Pépin. A force 
de foUicitations & dUmpcmunicéà» elle 
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cîlice qu'on avoit écenda â cerre fut 
l'Autel , & coiifeffa en prcfence de tont 
le moiideque, par (on mauvais gouver- 
nement il avoit ofFëiifé le Seigneur, 
f:andalifé l*Eglife & opprime fes Sujets. 
Il ajoura que pour J'exptation de tant de 
crimes ,il Ce foumerroit à telle pénitence 
qu'on voudroit lui impofisr. Les Prélats 
ne fe co«nenterent pas d'une confefiion 
fi vague ) & on déclara à Louis que s'il 
vouloir fe réconcilier avec le Ciel, i! 
falloir s'y prendre d'une autre manière. 
On lui donna une formule de corffeffion 
publique qui conrenoit huit articles. , 
dont je ne rapporterai que la fubftance. 
Louis étoit traité de facrilége , d'homr^ 
cide , de parjure , de petrurbateur du re« 
pos public , de meurtrier , de ryran. On 
le raxoit d'in>piété pour avoir entreprs' 
une expédivon militaire pendaiic le Cd«- 
Tcme , & on trouvoit horiibîe qu'il ef t 
indiqué pour le Jeudi-Saint une affem- 
blce générale. On le chargeoît des rr- 
ptnes , des viols , des brigandages dont 
les foldats s'étoient rendus coupables 
dans le rems de la guerre. Les mefures 
qu'il avoit prifes pour conferver fa Coo- 
ronne fureiH regardées comme un at- 
tentat inouï , & on-ne lui pardonnoit 
pas d'avoir permis à fon époufe , (oup- 

p ij 
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çonnée d'aduicere » de fe juftiber par 
lermenr. Voili on précis de la confef- 
fion publique. Il la lut à hauce voix , 
rarrofa.de (es larmes , convint de ce qui 
y. étoic contenu » & rendit la formale 
aux Prélats , qui la placèrent fur l'Au* 
tel. L'Empereur quitta enfuite les mar- 
ques de Ta dignité^ te prit rbabît de 
pénitent. Après ceue dégradation » on 
' conduisit le J^rince dans une cellule du 
Monafiere , où on l'enferma fous une 
bonne garde pour le forcer à accomplir 
(^ pénitence. 

La conduite qu'on venoit de temr i 
i égard de Louis te Débonnaire » excita 
l'indignation des peuples. On décla* 
moit ouvertement contre Jes Prélats , 
qui s'étoient prêtés lâchement aux dé- 
tj^ttabUs complots d'un fils ambitieux. 
Ebon , Archevêque de j^eims , eue. 
phis de part que^perfonne i l'exécra* 
tion publique. Ce Prélat étoit né ef- 
clave , & il en conferva les fentimens. 
La HiiefCe de fon efprit égaloit la mé* 
cjlianceté de fou coeur. Sous des appa- 
rences de fageffe 8c de vertu » il cachoic 
un grand fond d'orgueil & d'ambition. 
Habile dans l'art de difllimuler fes dé- 
fauts , il ne laifToic voir que fes bonnes 
qualités extérieures. A force de fou* 
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pleflTe & d artifices il avoir réufli à ga- 
gner les bonnes grâces de TEmpereut » 
dont il avoir été frère de lait , & le con- 
difciple. Les faveurs qui furent répan- 
dues fur lui avec profufion, fervirent i 
fiire connoîcre qu'il joignoit â fes autres 
.vices celui de-Fingratitude. Il eifuja â 
cette occafion les plus fanglans repro* 
ches de Tégan , Archevêque de Trêves. 
Celui-ci adrefTa â fon Confrère un écrie 
qui , à la vérité » ne refpiroit pas ta 
charité chrétienne , mais dans lequel on 
trouve tout le zèle d'un fidèle Sujet. 
Voici de quelle manière Tégan apof- 
trophoit l'Archevêque de Reims. »> E(l^ 
•>^ ce ainfi , vil efclave ^ que tu es fen- 
f> fible aux bienfaits dont tu as été corn* 
» blé par ton Seigneur ? Il t*a revêtu de 
»' la pourpre , & tu le couvres d'un ci* 
•> lice ! Il t'a élevé fur le Siège Epifco* 
n pal , & tu veux le chafler du Trône ! 
>t Miférable Affranchi , n entends - tu 
>i pas la voix de Dieu qui dit que le 
t9 Serviteur n'eft pas au - deflTus de fon 
t> Maître? Ignores- tu donc ce que nous. 
t» apprend l'Apôtre par rapport au ref* 
*> peâ que nous devons aux Rois ? 9> 

Il y eut encore d'autres Eecléfiafit^ 
ques qui demeurèrent attachés aux inté- 
rêts de l'Empereur* Raban , Abbé de 

P iij 
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Fttlëe i compofi un Traité far le refpeft 

que Us Sujets doivent à leur Souverain. 

>U tic voir qa il n'cft jamais permis de 

f candre les armes cootre Ton Roi ^ A: 

il déclama avec force contre les enfans 

^dt veulent s'emparer des biens 6c des 

Koyaames de leurs pères. La conduire 

4toe venoienr de tenir les Prélats de la 

Germanie ne fut pas épargnée , & on 

apprit aux Ecclé/îaftîques qu'ils ne de- 

•vroienc point fe ineler des aiaires ren>» 

forelles» » Méprifez ^ ajoutoit TAbbé 

.» de Cor bie » en adre0ant la parole à 

j» TEmperear, méprifez les jugemens 

ji qu on a rendus contre vous. Perfonne 

4^ n a droit de vous condamner que ce- 

» lui (}ui vous a placé fur le trône. Si la 

n malice de vos ennemis vous a prive 

et d'un rang qu'on ne pouvoit vous ravir , 

•I ne vous UifTez point abattre par cette 

i> difgrace paffagere j mettez votre con* 

•». fiance en Dieu , qui châtie ceaxqu'ii 

» aime , & qui fera votre Défenfour* 

•» Souveiîcz-yous toup>ufs que vous êtes 

X f» Chrétien, & pardonnez de bon cœur 

#9 les injuftices'dont on s'ett rendu cou* 

»9 pable à votre égard. Le Ciel ferhar* 

o géra du foin de vous venger. »» 

Pendant qu'on défendoit avec cott*v 
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i»âge la C4ufe de l'Empereur , une garde 
impitoyable veilloir (ans celTe à la por- 
te e$t à la feuèrre de la cellule où ce 
PriiKe étoit renfermé* On vouloir le 
terminer à fe faire Moine , de pour 
réuffir on cmployoic les plus duK criii^ 
temens. On lût falfoit' donner de &ux 
avis y & on venoîc lui dire , ranrôi que 
l'Impératrice ctoîr Religieufe , 8c tan** 
sot qu'elle étoit morte > & qu enôivoic 
coupe les clieveuir au Pcince Charles^ 
Perîbnne n o^t détromper , l'Ëmpe^ 
f eur : il y eue cependafiK un Moine ap^ 
pelle Hardioutii , qui entreprit de in^ 
faire connoîcce la faulTeté de toutes cee 
Douvelies. 

Il n'>étoit pas facile de loi^rendise un 
fi important ièrvicê ; car les gardes ne 
perdoient point de vue leur prifoonier i 
et ne laidoient approcher perfonne de 
lui. Malgrétous cesobftades, Hardouin 
ne défefpéra pas de réuflir. Voici le ftra- 
tagêm^ auquel it eut recours : enalUna 
ret>e^ir le pain <]ue l'Empereur loi ptc< 
fifUtoit orduiairemenc pour le facrifice y 
H Moine ferra la main du'tPiince, & lai 
dit tout bas : // tjlfris dt CAuttL Louif i 
après la «ommuf^ion^ demeura feeldans 
w^ oratoire pendant qiie^ iesJgarcka 
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poilédé leur père. La plupart des Sei- 
gneurs d'Aquitaine , voyant Torage prêt 
à fondre fur leurs pays, fe déterminèrent 
i rendre hommage au Prince Charifes. 
Cependant la fiftion du jeune Pépin ne 
lailfa pas de fubfifter avec tant de vi- 
gueur» qu'il, fallut du tems pour la- 
néantir. 

Le Roi de Bavière, qui fc trouvoîr 
fort Iczé * par le nouveau partage , ré- 
folut d*cmployer la force pour le faire 
rendre les Provinces qu'on avoir dé-» 
menibrées de fes Etats 11 fe mit bien- 
tôt en campagne , furprit plufîeurs 
villes qui étoient â fa bienféance, & 
s'empara de tout le pays qui eft entre 
le Danube) le Mein , le Necre & le 
Rhin. Cette nouvelle révolte caafa 
beaucoup de chagrin â l'Empereur ; il 
étoit vieux & très-incommodé. Quoi- 
que Ton fut en plein hiver, Tlmpéra- 
rrice lui conseilla de partir pour domp- 
ter un fils rebelle, A i'approche de 
l'Empereur, Lo^iis de Bavière' difparut" 

6 abondonna fes canqiiètes. Ce fut la 
dernière expédition de Louis lé Dé- 
bonnaire, Les fatigues qu'il venott d'ef- 
fuyer lui cauferent une maladie dont il 

• ♦ ri énoit réduit à la fcolc Bavitrc. 
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moarac dans la foixante-quarrieme an- 
née de (on âge , 8c la vingt- fepcieme 
de fou Empire Ce Prince n'éprouva fur 
le Tione que des difgraces. La fource 
de fcs malheurs fut d'avoir époufé une 
femme du caraâerede Judith. Elle abu- 
fa continuellement du pouvoir qu'elle 
avoi fur Tefprit de lEmpcreur , & elle 
rengagea dans prefque toutes les en- 
trepiites qui troublèrent le repos , & 
qui terminèrent les jotirs de ce Prince 
infortuné. 
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CONJURATION 

Db l'Impsratricb 

CONSTANCE 

CoNTRB l'Empireur Henri V h 

ii97*X^*Amo0r des peoples eft le plus 
feime appai de ratucorité Royale \ c'eft 
ce que ne comprit limais l'Empereur 
Uemi VI t q û , ^ force de cruaucés ^ 
fouleva concte lui les pe(bnnes qui 
dévoient s'iticérefTer le plus i fa con* 
fervacioo. Ce Prince a?oic époufé Conf* 
- tance, qui étoit Thériciere & la tanre 
de Guillaume le Bon, Roi de Sicile. 
Après la mort de ce. Monarque , une 
partie des Siciliens reconnut Henri pour 
Souverain légitime; mais le plus grand 
nombre fe déclara en faveur de Tancre- 
de , fils naturel du Roi Roger. L'Empe- 
reur eut bientôt levé des troupes pout fe 
mettre en pofleflion d'une Couronae 
qu'on vouloir lui ravir. En peu'de tems 
•il fe rendit maître de la Campatiie, 
de la Fouille , de la Calabre , & de 
pkfîeurs Places confidérables : enfuUe 
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il aifiéga Naplesj mais il fut contraint 
d'abandon! e: ccrte entreprife à caufe 
des €xc€llives chaleurs qui firenc périt 
la plupart de (es foidats. Henri tomba 
lui-mcme dangereufement malade y Se 
tandis quil rctablitToit fa faute , toutes 
les villes qu'il avoit d'abord foamifi^s 
a fa puiâatice , retournèrent fous la 
domination de Tancrcde. Celui ci mou- 
rut quelque tems après, & Guillaume 
fon fils , encore enfant , fut déclaré Roi 
de Sicile. 

Henri profita des circonftances 6c 
reparla en Italie ; il avoit engagé les 
Pifans & les Génois à lui fournir une 
flotte qui lui étôit abfolument nécef- 
faire pour attaquer Naples. Les bab-> 
tans de cette ville, fe voyant aiHcgés 
pat mer & par terre , ne firent pas une 
longue réfiftance , & prêtèrent ferment 
de fidélité à TEmpereur. Ce Prince 
vint mettre enfuite le fiége devant Sa* 
lerne. Sibille , veuve de Tancrede , qui 
s*étoit enfermée dans cette Place , 0c 

3 ai ne pouvoit s'y. foutenir long- tems, 
emanda à capituler. La Reine promit 
de livret la ville à l'Empereur , & de 
lui céder fes prétentions & les droits de 
fe^ enfans fut le Royaume de Sicile , i 
condition que Henri donneroit la Prin^ 
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cipaïué de Tarence à Guillaame » fils 
de Tancrede. L'Empereur y confcnrir » 
& ftnfli-ioc on ^lui ouvrit les pottes 
de Salerne. Ulmpérarrice Confiance ^ 
quelques années auparavant» avoir été 
retenue piifonniere en cette Place. 
Henri, pour (e venger, punit les Saler- 
nois avec la dernière rigueur ; il rafa 
leur ville & la .détruific de fond en 
comble. Le corps du Roi Tancrede fut* 
déterré \ on lui ôca la Couronne & on 
lui coupa la tcce. 

La Reine Sibille & fes filles, furent 
enfermées dans un Monadere d'AIface, 
où elles payèrent le rede de leurs jours. 
On accorda , il eft vrai , la Principauté 
de Tarenie au fils de Tancrede \ mais 
on le rendit incapable d*avoit des en- 
fiSns \ & après qu on lui eut aufli crevé 
ks yeux, on le conduifit au Château de 
Coire en Rhétie. Il y eue encore d*ai> 
très exécutions qui ne donnèrent pas aux. 
Siciliens une idée avantageufe de leur 
nouveau Maître. 

, Henri s'en retourna en Allemagne 
ic abandonna le gouvernement de Tes. 
Etats d'Italie, i des efpeces de Vice- 
Rois qui abtiferent furieufemcnt de 
leur autorité.' Les peuples perdirent 
enfin patience , & prirent des me/ures 
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pour fe fouftraire à un joug qui leur 
paroiiruic ialuppor table. L'Empereur, 
ayaiu appris ('ccac où fe trcuvoic la Si- 
cile, ne (arda pas às'yrenJre, & il en- 
xra d'abord , avec coures fes troupes , 
À%v\% la Province de Naples. Il corn- 
.mença par ôter aux principaux Sei- 
gneurs du Royaume, toutes les Charge^ 
<}ui leur donncicnt quelque pouvoir fur 
Jeurs compatriotes , Aptes avoir ainfi 
fubjugué la Nubleile, il ne craignit plus 
rien de la part du peupk*. Les Piinces 
ne font, pas fcrupuleux fur le choix des 
moyens, lorfqu^il s'agit de pourvoira 
leur sûreté. Henri Vi le fit bien voir 
flans cette occafion; mais les Seigneurs 
Napolitains , indignés de la conduite 
qu'on tenait à leur égard, réfolurent de 
faire un vigoureux effort pour prévenir 
leur ruine .totale* Ils formèrent une 
conjuration qui caufa les plus vives in- 
quiétudes jL l'Empereur. Ce Monarque 
crut que la perfidie lui réuilîroit mieux 
que la force vis-à-vis les révoltés. Il 
ennra avec eux en négociation , écouta 
ttanquillejcrient leurs plaintes ^ promic 
de remédier^aa mal, & de rétablir danc 
kurs biem de dans leurs privilèges les 
rebelles. Comptant fur la parole qu'on 
veiioic de feue donner , ils eurent l'im- 
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prudeiice de congédier leurs rroupes, 
& auflj-tôc TEmpereur pénètre dans It 
Sicile avec une partie de fon arméç , & 
laifTe Tautre pour garder la Province 
de Naples. On arrête la plupart des 
conjures qui furent exécutés â mort. Ce 
terrible châtiment intimida les Sici- 
liens } il s*cn trouva cependant encore 
ÎluHeurs qui aimercit mieux s'expofer 
périr par la main des bourreaux , que 
de vivre fous la domination d'un Prince 
aufld [^etAde que cruel. 

Confiance fe déclara elle - même 
conrre l'Empereur fon époux. Cette 
Prlncclfe ne pouvoit voir fans douleur 
qu'on porioit la défolation dans un pays 
où elle avoit pris nailFance. D'ailleurs, 
rimpératrice, qui n'étoit plus en âge de 
plaire * , paroiiroit fort ienfible au re- 
IroidilTement de fon mati. Les femmes 



^ Je ne fais quel âge avoit alors Tlinp^a- 
trice : ce qu'il y a de certain , c*cfl que deux 
ans avant le tems dont ncus parlons , cette 
Prince ^c Étant devenue grofTe , perfonne ne 
le voulmt croire » Se le peuple s*imagina qu'on 
cher choit à fuppofer un enfant pour retenir 
djo« U famille la fucce/Tioiv des Etats d'Italie. 
AHn de dilTiper ces foupçons » TEmpcreuc 
voiiJu[ que fon épou& accouchât dans le 

ne 
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tie pardonuenr pas ces fortes d'affront!» j 
aufii Confiance , pour fe venger , ap*- 
puya fecreitetnenc la révo'tw « par ie 
mojren de Jourdaii , Comte Si.ilien. 
L'Impératrice lui promit même de le 
mettre fur le Trône ^ s il venoic à bouc 
de la délivrer d'un éppux qu'elle ne 
|H>uvoit fouffrir. L'envie d obliger ix 
Princelle» ou pluc6t Tefpérance de por- 
ter une Couronne , détermina le Comte 
Jourdan à tout entreprendre. Les mé- 
contens le reconnurent pour leur chef» 
Se il fe mit en état de rélifter à (on maî- 
tre. On ne pouvoit pas aifémeiit forcer 
rifle de Lipari , qui fervoit d'^fyle aa 
rebelle Sicilien » de forte que Henri fe 
crouvoit dans an cruel embarras j mais 
un des conjurés ofirit i l'Empereur ce 
lai livrer l'ifle & celui qui la défendoit; 
ce qui fut exécuté. Les complices de la 

<de Sicile j & ^ pour que perfonne ne pat dour 
ter de la nailTance de l'enfant , Hem î VI fie 
dre/Ter une grande tente au milieu de la pUçe 
publique de Palerme , & il invita les Dames 5c 
les Seigneats les plus confidéral>Ies du Royaume 
poar ainfter aux couches de l'Inipératrice. Cette 
FrinceiTe , oui paroîflbit trop âgec pour devenir 
mère, accoucha le ti Décembre 11^4, d*un 
fils qui fut nommé Frédéric , & qui , dans la 
fime , occupa le Trône Impérial* 
Tome L Q 
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révolte péf irenc ao milieu des tôatxneos; 
mais leur fuppUce n'égala point celoi 
qu*on fie fouffrir au Cotnre Joucdan. On 
l'attacha nud fur une chaife de fet rouge, 
& on lui mit fur la tète une couronne de 
cuivre brûlant , ou Ton avoir Î9M quatre 
trous. Pendant qu'on la lui doooic fut 
la tète , l'Empereur qui afliftoic â cette 
atfreufe exécution » dit a rinfortoné Jour- 
dan : Tu as maintenant la couronne que tu 
as fi fort dejîréc^ tu peux en jouir Jans que 
perfonne te l'envie. Le mifcrable Comte 
fut a l'heure même faifi d'horribles con* 
vulfîons , & il expira fur-le*champ. • 

Le malheureux fuccès de cette conja- 
jation ne découragea point rinipérairi* 
ce. Confiance s'adreffa à Rainaud & à 
Landulphe » Comtes d'Aquin , qui em^ 
braflerent avec ardeur le parti de iz 
Piince0e. Après qu'ils, eurent pris des 
inefures pour Texécution de leur projer , 
Landulphe fe rendit â Sora dans la terre 
de Labour , afin d'exciter les peuples â 
la révolte. La conjondure étoit alors 
favorable. On tenoit tous les ans , pen- 
dant les Fêtes de Pâques , une AflTetn* 
blée où fe trouvoient tous les habitahs 
4es villes & des villages veifîns. Le 
Comte Napolitain profita dei circonff 
tances. 11 parut au milieu de fes corpp^î* 
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cfiotes avec cette décoration extérieure 
c|ui en impofe â la multitude. Une fierté 
noble 9 tempérée par la douleur » lui atti- 
i;oic cout-â-la-'fois le refpeâ & lacom- 
paiHoa des affiftans. » Si je ne fuis point 
»> accompagné ^ dit-il , des principaux 
%> Seigneurs du pays ^ ceft qu'ils ont été 
»9 tous mafFacrés par les ordres du Prince 
»j qui nous opprime. Ceux qui ont évité 
M la mort fe voyent privés de leurs 
f> biens , ou gémilTent dans robfcurité 
» des prifdns. Le Tyran , pour afTarec 
a> fun injufte domination , a réfolu d'ez« 
» terminer indiffécemment toutes les 
M pecfonnes ^ui veulent défendre leur 
I) liberté. Vous favez jufqu'où- va U 
%x haine qu'il nous pprte^ que n'avons-. 
» nous donc pas à craindre d'un Prince, 
•» auffi pcrRde que cruel ? Sous pjétexte 
» de mettre fa vie en fureté , il fait ve^it 
»> des troupes Allemandes pour défar«* 
is mer les Etats de Naples & de Sicile. 
» Des foldats étrangers vont devenir les 
>> arbitres de notre fort , fi nous nç pre-* 
u nons la générejafe réfolution de défen* 
» dre notre liberté. Je ne vous rappelle 
9> point ici ce qu'ont fait nps ancêtres 
}) pour la confcryation d'un bien fi cher. 
» Suivons leur exemple , & arrachons 
D nous à la tyrannie. Je vous offre au-; 
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^ jourd'hui mes fet vices , & je ne de- 
»> mande pas mieux que de me fl\crifier 
f) pour vos intérêts. Le^ Siciliens font 
>} dirpcfés à fecouer le joug , & au pre- 
9» mier fîgnal ils prendront les armes 
M contre l'Empereur. Ce Prince n'a pref* 
»> que point de troupes, & quand il en 
i> auroic de plus nombreuses que les nô- 
f» très , nous ferions toujours aflez forts , 
»y ayant nos compatriotes à venger & 
n notre vie à dérendre. D'ailleurs, ne 
»> feroit - il pas plus glorieux , & pour 
»» vous , & pour moi , de périr l'épée à 
«f la main , que de préfenter nos têtes 
t> au glaive des bourreaux ? n 

On répondit â ce difcours par des cris 
Qc des metiâces contre TEmpereur. Âufli- 
tèt les Siciliens prennent les armes Se 
prient Landulphe- d'être leur Général : 
i) les conduit à Capoue , où il ne trouve 
aucune réfiftance. Toute la Province fe 
fouleve en fa faveuç. Son armée , qui 
d'abord n'étôit pas considérable > s'aug' 
mente tous les jours de plus eo plus. 
Landulphe abolit les impots & employé 
les tributs ordinaires à la fubfiftance de 
fes ttoupes. Les Siciliens lèvent âufli 
l'étendard de la rébellion , & marchent 
vers l'endroit ou réfidoit l'Empereur, 
Ce Pf iaçe , qui ne s'actendbit pas i cette . 



contre V Empereur Henri VL jtfj 
révolution générale , & qui ne pouvoic 
en arrêter les fuites ^ s'enferme dans un 
château très-fort, qui eft auffi-tôt aQiégé 
par les mécontens. Henri fe vit contrj^inc 
de demander la paix; mais Tlmpéra-* 
trite , qui foucenoit ouvertetncht les re^ 
belles , lui fit dire qu'elle ne pouvoic 
négocier avec lai fans la participation 
des Seigneurs de Naples & de Sicile. Ib 
fe rendirent au lieu marqué pour la cou^ 
férence » & on leur accorda tout ce qu'ib 
demandèrent. Heati fe réferva intériecv 
renient le droit de fe venger. L'Impéra- 
trice, qu%s'en doutoit» & qutcraignctc 
d être la première viâime ; abrégea , d 
ce qu'on prétend , les jours de fon époux 
par le poifon.. Ainfi mourut un Prince 
qui ternie l'éclat de plufiuiir* belles, qaa-* 
\\tis , i^r ies inclinations vindicatives & 
fanguinaires« Conftance ne furvécut pas 
long-^tems à l'épouif qu'elle a voit pré^ 
cipitc dans le tombeau. Ce fut en la 
perfonne de cette Princeife que finit U 
race des Princes Normands , qui occu* 
perent pendant près de foixanre-dix nns 
le Trône de Sicile , donc leur bravoure 
les avoir mis eti'poiïeflton. 

Qîlj 
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CONJURATION 

DES SUISSES, ' 

CoNTRB LA Maison d'Autriche. 

Xj 'Amour de la liberté eft naturel i 
tous les hommes , & il eft des peuples 
qui préféreroient la more à Tefclavage. 
Nous allons en voir un exemple dans 
cette République guerrière , qui ne doit 
fon origine qu'à la crainte de porter 
des fers. Un pareil motif a fou vent 
occafionné de terribles révolutions. 

Semblable à Lncédémone , la Suifk 
n'enfame que des foldats , & d^ foldars 
zélés pour la patrie. Leur vie frugale 
& laborieufe les met en état de (bppor* 
c^r les fatigues de la guerre; & comme 
ils font tous deftinés , ou à défendre leur 
propre pays, ou à donner ailleurs des 
preuves de leur courage , on les forme 
de bonne heure à la diîcipline militaire , 
& à tous les exercice» de la profeflton 
qu'ils doivent embrafler. Que d'autres 

{>euples l'emportent fur les Suiiïes pat 
es produâions de l'efpric ^ par lé gouc 
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pour !es beaux Arcs, p:ir cous les taffine* 
mens du luxe & de U moUefle , la nanoa 
Helyériqae n*afpire poinc à cecte fone 
de fupénorité, & fê contente de former 
une des plus formidables Républiques 
de l'Europe. U faut voir par quels évé* 
nemens elle eft parvenue i ce haut de* 
gré de pniflance. 

. La Suiflè eft couyene de bois , de , 
correns 6c de montagnes. Ce Pays îùX 
autrefois (bus la domination à,^% Ro- 
mains, & fit enfaire partie du Royau* 
me de Bourgogne. Cette dernière Mo^ 
naichie pafla an pouvoir des Empereurs 
d'Occident» qai la conferverent pendant 
près de deux fiecles; mais elle tut enfio 
divilée en plofiears petites fouveraine* 
iés , de fone que les Snillès ne fe trou«- 
▼erenc plus réunis fous un mênae Chef. 
Quelques-unes de leurs Villes refterenc 
dq>endantes de TEmpire , avec le titre 
de Villes Impériales. Le tefte du pays 
fiit fujcc de pittfieurs Comtes , Barons 6c 
Nobles « ou fous la puidance des Ch»« 
pitres & des Abbayes. Les Seigneun les 
plus puiflàns de cène contrée étoient les 
Comtes de Habsbourg. Us avoient pto* 
fitc de certaines drcoiiftances fàvorables^ 
pour augmenter leur pouvoir ; mais ils 
•n'eurent jamais ime autorité abfolue, 

Qiv 
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ic on les regardoic comme les Procec*» 
leurs , & non pas comme les Souverains 
de la Nation. 

Vers le milieu du treizième fiecle 
les Villes de Zurich , d'Uri » 6c de 
Switz s'unirenc entre elles pour s'op«« 
pofer aux encreprifes de quelques Sei- 
gneurs qui fe conduifoient en vrais 
Tyrans. Cette confédération ne fut pas 
nne barrière fuffifanre contre la puif- 
iance de la Noblefle , & il fallut avoir 
recours à un autre expédient* RodoU 
phe » Comte de Haosbourg , s'écoic 
fait adorer des peuples par fa haine 
pour la tyrannie , & fon zèle pour la 
liberté. Les Suifle» crurent qu un hom« 
me de ce caraftere pouvoic feul les 
délivrer de i'oppreflion ; ils s'adreiTe- 
lent donc à lui , & le conjurèrent d'è-^ 
tre leur libérateur. Le Comte remplie 
d abord leuf^ attente } mais fes affaires 
ne lui permirent pas de fe livrer long* 
tems à la défenfe de cette Nation oppri- 
mée. Comme je n'ai pas deifein d'écrire 
THiftoire générale des Suiiles , je pafTe 
tout d'un coup au rems où ils prirent 
tes armes pour fe garantir du joug que 
voulurent leur impcfer les defcendans 
de ce même Rodolphe qui avoir été 
leur appuia C'cft ce qui a donné lieu* 
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à rétablilTeinencd'uae République, aofli 
recommandable par la lagefle de fes 
lois 9 que pat le courage de fcs ha^ 
bitans. 

Sous rEmpire d'Albert I , fils & fao- 
cefTeur de Rodolphe de Habsbourg ^ 
Zurich , Baile & SchafFoufe étoîenc an 
Dombre des Villes Impériales.. Ces for* 
ces de Villes (bac des efpeces de peti-^ 
tes Républiques , donc TEmpecetir eft 
le Chef fans en ccre le Souverain. Elles 
ont droic d'exercer dans leur rerricoiré 
la même aucoricé qu onc les Princes de 
TEmpire dans couce Tccendue de leurs 
Erats. Comme Albert avoic beaucoup 
d enfans , il eut envie d'ériger en Prin^ 
cipaucé » pour un de (es fils , tioivfeu- 
lement les Villes donc nous venons^ de 
parler , mais encore le re(te de la Siiifle» 
L'exécution de ce projec n'étoir pas f:^ 
cile. On employa d'abord la douceur « 
& on tâcha y par toutes forces de carcf- 
fes y d'engager les crois Cantons -d'Uri ^ 
de Switz & d'Underwald , qui étoienc 
les plus jaloux de leur liberté' y à pa£^ 
fer fous le Gouvernemenc de U Mai^ 
fon d'Ailcriche, Ce moyen n'ayaiUB: pas 
léufii y on réfoluc d'en venir à.Ja foic9 
oaverce» Albert envoya des Gouver- 
neurs , qui eurent otdre de ronc ecioe^ 



$yo Conjuration des Suljjfes 
prendre pour alTulettir la Nation Heî^ 
vériqae. Les Minières de la Cour lm« 
périale exécurerenc Itror commiffion 
avec une hauceur & une durtcé qui 
n'avança pas tes aflâîrcs de leur maicceh 
On commença par fupprmier cous les 
privilèges dont les Sutifes avoienc joui 
jufqu alors , & on eut recours enfuite 
aux exaârions , aux injuftices y aux viov 
lences 6c aux cruautés , pour (brcer ces 
peuples à devenir efclaves, Vm pai» 
teille conduite ne fervit qu'à leur faire 
mieux connoître le prix de la liberté^ 
& dès^lor^ ib fongerent i s'affranchic 
pour toujours de la r^^rannie^ ÂucrU 
chienne* 

Les Cantons^^ d*Underwîild , d'Urî ^ 
de Swits*, nourridbient chacun dana 
leur feiu' un vengeur de U Patrie* 
Jlmauld Mdchtat j Wahôrfurjl ^ & 
Wtpncr dé S-taujj^ach y furent les géné- 
reux citoyens qui réfolurent de travail-» 
1er à hi délivrance de leuc Nacipn. Lea 
Kois hommes qui forniereHC une (i belle 
entreptife ne manquoient-d'^aucune des 
qualités propres à. la faire réuffin Va^^ 
leur , fermeté » prudence , amour da 
bien public , toutes ces vertus fe; trou«« 
voient réunies dans ces premiers chefs 
^ la confjpication. Us s'aÀocierent.bifi% 
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lot un alTez grand nombre de leur» 
compacrioces , qui » dans leurs . aflemr 
blées fecretres , s'engagèrent par fer* 
meiK à fe facrifier , s'il le fallotc , pour 
les intérêts de leur pays* . . 
• Sur ct% entrefaites un des Gouver-' 
neurs Autrichiens, appelle Grifler» eui 
lecours à un expédient fort bizarre pour 
coiinoûre les mal intentionnés. Il fie 
drefler fu( le Marché d'Altorf , capi« 
xale du Canton d*Uri , une perche » luv 
le bout de laquelle on mit un chapeaiir 
Le Gouverneur ordonna enfuite que 
tous ceux qui paffèroient devant cette 
perche la ialueroienr comme (i c'eut 
été l'Empereur lui-même. N*efl-ce paç^ 
avilir rbumanité que de Im impofec d& 
pareilles loix ? Piu(iears peribane», par 
la crainte du châtimeni , fe foumirenr 
â un ordre fi ridicule. Mais Guillauoke 
Tell paflà plufieuvs fois- devamt la p^<» 
che fans faire les falutations prefii'ices«^ 
Il fut bientôt cité devant le Gouver^ 
neur , qui lui demanda la raifon de 
ia défobéifTance. La réponfe de Thabi-^ 
tantd'Uri n'égala pointyfelou moi, la 
liardielTe de ia démarche y car il s'ex-^ 
cufa en difant qu*il u'avoit aucune con^ 
«oiflance de ce qui avoir été .ordonné 
pai Gniler. Cehûrci ne fe contenta pa» 
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d'une femblable juftification > & le SuUT& 
fvLi condamné à abattre avec une flèche 
une pomme fuc la cère de fon fils. 

Ce malheureux père déclara qu'il 
aimoit mieux fooffrir la moïc que d'ac- 
cepcet le parti qu on lui propofoit. Mais 
•n lui dit que , s'il n obéifloit prompce-* 
Skient , on alloic le pendre avec ce fils 
pour lequel il vouloit ie facrifier.. 

Tell , voyant que le Gouverneuf 
^toit inflexible » tire une flèche , bande 
ion arc , dirige fbn coup , & a le bon* 
keur d'abarue la pomme fans blefler foa 
£ls. La joie du père fut .égale au dépit 
du Gouverneur. Ce dernier ayant ap» 
petçu à la ceinture du Suifle une fecon** 
de flèche , fut curieux de favoir i quel 
ufage on la deftinpit. Pour être inftruic 
de la vérité , Griiler promit à Tell de 
loi pardonner en cas qu'il eut quelque 
mauvais deflfein y 8c qu'il en fit laveu. 
Si j*avois eu le malheur j répondit le 
SuiflTe y de tuer mon fils avec l* une de ces^ 
flèches j }e me ferois fervi de l* autre pour 
vous percer le fein. Le vindicatif Gou- 
verneur n ofant pas mettre à more ui» 
homme auquel il avoit promis fa grâce ^ 
il le cohdamna à une prifon perpé* 
tuelle. Le malheureux' Tell fut hé uix«- 
le-'champ » & mis dau^ un bateau. pMF 
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îne condaic dans le liea où il dévoie 
paiTer le refte de fes jours. Grifler s'env* 
barqua avec lai , afin de donner ks or«> 
dres pour Texécution de la Sentence* 
Lorfqu*on eue faic U moitié du voyage 
fur le lac de Lucerne » il s'éleva touc-i« 
coup une furieufe ceoipète , qui mettoic 
à chaque inftanc le bateau en dangec 
de faire naufrage. Tell avoir la répu- 
tation d*ètre un des meilleurs Barelier» 
du Canton. On fe vit contraint d*avoir 
lecours à lui, & aufli-torquon lui eue 
oté fes liens, il fongea d abord à fe 
mettre à couvert du péril y ôc chercha 
enfuite à fe procurer la liberté, il appro-* 
cha des bords du Lac > fauta fur un ro« 
cher , repoufTa le bateau , 6c prit l^ 
route des montagnes. Grifler échappa? 
au nauftage. Ayant mis pied à terre , &c 

{ Gaffant par un chemin creux , Tell qui 
obfervoit , le perça d'un coup de flè- 
che , Se fe fauva enfuîte. II fe rendit aui> 
près de StaufFach , un des principaux 
chefs de la conjuration» 

Les autres Minières Autrichiens n^ 
fe comportoient pas avec plus dliutna- 
nité que Grifler ».de forte que tous les 
Suilfes étoient dans la confternation*. 
Ces peuples ne fçavoient pas encore 
qu'une partie de leurs compatriotes 
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âvoic formé le généreux d'eiTein ife 
brifer leurs fers. Le jour où Von devoir 
commencer lexccution de certe impor-i- 
tante encreprife fut fixé au f de Janvier 
de Tan mo8 , jour â jamais mémorabW 
pour les Suiflfes , puifque c'eft-là Tépo* 
que de cette liberté dont ils /oniflent 
oâuellemenc. Ceax qui leur procurèrent 
CQ. précieux avantage prirent n bien leur^ 
mefures , & gardèrent le fecret avec 
tant de foin, que les Gouverneurs âul^- 
ctichiens n'eurent avis de la eonjoratioa' 
que dans le moment où elle vint à écla- 
ter. 11 arriva enfin cet heureux jour qui 
devoir délivrer les SuilTes du joug de 
leurs Tyrans. j 

Le premier de Janvier, chaque Can- 
ton avoir coutume d'envoyer des Di* 
pûtes au Gouverneur pour lui porter de» 
préfens. Cela fervit au deH'ein des con^ 
jurés. Ils fir^t partit cinquante born- 
âmes tjuî dévoient s'emparer de la- Cita- 
delle de Sarnen ^ & fe faifîr de k per« 
fonne du Gouverneur. Comme on ne 
le domoit de rien » on les laiiTa entrer 
dans la fortereflfe , & ils vinrent â bouc 
d'exécuter heureufement leur projet. Ils 
h rendirent maîtres aufli des Citadel^ 
ics. d'Âltorf & de Lowertz , &. toutes 
)ces places furent démolies.. Voilà dj| 
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quelle manière les Cantons d'Uri y de 
Switz & d*Underwald , commencèrent 
â fecouer le joug de la domination Au^ 
trichienne. L'Empereur Albert I. ayanc 
appris cette lévolte , fe difpofa.à en 
tirer vengeance; mais avant que d avoir 
rien encrepiis , il fat aHaâiaé par Le Duc 
de Suabe fpn nevea» v 

^ Le fuccelTeur d'Albert fat Henri cfe 
Luxembourg , qui ne chercha point à 
inquiéter les SuilTes, & Les laiifa en po£- 
£eâion de tous leues> privilèges. Après U 
mort de ce Prince.» les Eleâeurs ne fe 
trouvèrent p^s d'accord fur le. choix^ d'un» 
Bouvel Empereor» de iorte que les uns 
donnèrent leurs voies a Louis de Bavière;. 
& les autres à Frédéric » fils d'Albtrt L 
Les trois Cantons, confédérés , qui ha'if* 
fjient mortellement la Maifon d*Autri^ 
ehe , fe déclarèrent en faveur du. Bava^ 
ix>is. LéopoUl, connotirant la mauvnife 
difpofltion des Suides à Tégard de foa 
frère Frédéiiic , alTembla une armée de 
vingt mille hommes pour empêcher ces 
peuples de rien entreprendre contre tes 
altérées de fa Maifon. £1 eut bientôt 
an prétexte pour leut faire b guerre; 
L'Abbaye d'Einfidlen poiSëdoit de vaf-- 
tes domaines proche le territoire de 
^wicz ; il s'éleva 2» au. fujec des. limites^ 
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des difputes fore vives entre \t$ habitans 
du Canton Se les Religieux du Monaf* 
tere. Ceux-ci pritent les armes pouc 
Soutenir leurs droics ou leurs préien* 
lions \ comme ce moyen ne leur réudît 
pas > ils eurent recours à Texcommunt- 
cation, ic prièrent Léopold à'hiit l'exé* 
cuteur de leur vengeance. Le Prince Aiv 
irichien accepta avec plaidr une cem^* 
miflion fembUUe, 6c (k auflî-tôt avan- 
cer fes troupes contte les trois Cantons» 
Les Suirfes n oppoferent que feize cens 
hommes à une armée hombreufe ^ mais 
jufqu où ne porce-t-on pas le courage ^ 
quand on combat pour in liberté ? Les 
Autrichiens dévoient tlécelTairement pa£» 
fer par une vallée très-étroite : à peine 
s y furent* ils engagés, que leurs enne- 
mis , qui ctoient fur les montagnes de 
Morgarten , commencèrent à faire roo* 
ter une grande quantité de pierres qui 
tuèrent beaucoup de foldats , & mirent 
en défordre les troupes de Lcopold. 
Deux autres corps de l'armée de ce 
Prince , qui voulurent attaquer les Pafs 
d'Uri & d Underwald , turent, pfef- 
que tous taillés en piéres. Après cette 
éclatante viâoire , les trois (Hantons , qtù 
ne sV^toient lifTociés que pour dix ans y, 
firem une alliance, perpétuelle ». dans 



contre la Mdifon d* Autriche. $77 
laquelle les autres Cantons font entrés 
fucceffivcment. 

Lan 1551 , la Ville de Lucerne fut 
admife dans la confédération. Cette 
Ville, avoit été alTez long tems fous la 
dépendance des Abbés de Murbach \ 
mais ceux-ci en cédèrent la Souveraineté 
à l'Empereur Albert > dans le tems que 
ce Prince fongeoit à affujettir toute la 
Nation Helvétique. Albert promit aux 
habicans de Lucerne , qu'il les laiffèroiç 
en poflTeflîon de rous les Privilèges dont 
ils avoient joui fous leurs anciens Maî- 
tres \ mais ces Peuples n'eurent pas lieu 
de s'applaudir d'avoir chaugé de Souve* 
rain \ car on les obligea a faire la guerre 
aux Cantons voifins» que les Princes de 
la Maifon d'Autriche vouloient auffî 
foumertre. Ennuyés de combatte contre 
leurs Compatriotes, les habttans de Lu* 
cerne demandèrent la paix , & robtin- 
rent , fans cependant donner atteinte dans 
leur Traité aux adroits des Princes Au- 
trichiens. Ceux-ci , malgré les tnénage^ 
2nens qu'on avoit eus pour eux , furent 
irrités d'une démarche qu'on avoit faite 
ikns leur participation , & qui étoit di« 
reâement contraire à leurs intérêts. 
Quelques - uns même A^s principaux 
Citoyens de Lucerne , qui tiouvoienc 
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leur avantage à vivre fous la domination 
Autrichienne , Se qui craignoîent que 
leur Ville ne fecouâc entièrement le 
Joug , complotèrent entre eux d oavrir , 
pendant la nuit , la porte aux Autri- 
chiens , afin que ceux - ci fe midenr en- 
état de n*avoir plus rien â redouter de la 
part des habitans. La confpiration fur 
découverte , & on prit aufli-tot le parti 
d'entrer dans l'alliance des trois Cantons 
confédérés* 

- Les Autrichiens , pour fe venger des 
Lucernois , mirent ae fortes earnifuns 
dans routes les ForterelTes qui étoienr 

E roche de la Ville , de forte que les ha« 
ttans n'en pouvoient gueres foitir fans 
)i*expofer â tomber entre les mains de 
leurs ennemis. Tandis que Luœrne éroit 
àfliégée de la forte , il fe formoir , dans 
l'enceinte de fes murailles » une confpi- 
ration dangereufe , qui auroit fait couler 
bien du fang , (i elle etoit venuei réuffir.* 
On avoit rcfolu d'égorger les Ciro^^ens 
qui montroient le plus de zèle pour la 
liberté. La nuit même où l'on dévoie 
exécuter une (i horrible entreprife » un 
|eune homme entendit , fans être apper- 
çu , les arrangemens que prenoienr en» 
femble les Conjurés. Celui qui venoit 
de faire une fi importante découverte , 
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trouva quelques perfonnes qu'il inftrûti(k 
•de ce qui fe pauoic :on avertit le pre- 
mier Magiftrat;qui donna ordre aux ha" 
birans de fe mettre fous les armes. On 
mit des gardes aux portes de la Ville , 
-Se on prit toutes les mefures capabks 
d'empêcher l'effet de la Conjuration, 
Ceux qui avoient eu part à ce noir com- 
plot j voyant qu'ils étoient découverts , 
-voulurent prendre la fuite , mais ils fu- 
rent arrêtés & mis en prifon. On dcll- 
bcra le lendemain fur la manière dont 
on devoh les punir j mais , comn)^ ils 
étoient en grand nombre , & que la plu- 
part appartenoienc aux meilleures far 
milles du pays ^ on fe contenta de les 
condamner à une amende, ôc de les faire 
•jurer qu'ils ne formeroient plus dans la 
faite de pareilles entreprifes ; punition 
bien légère pour des hommes qui avoienc 
eu defTein de répandre le fang de leurs 
Compatriotes. 

: Après Lucerne , Zurich entra dans la 
confédération. Cette dernière Ville avoir 
été dans les intérêts de Frédéric , tandis 
que ce Prince difputôit la Couronne 
Impériale à Louis de Bavière \ mais les 
Zurichois ne tardèrent pas à fe brouiller 
avec les Princes Autrichiens. 
• L'an I j 3 ^ > on établit à Zurich une 
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Autre ft^rmc cl»; (louv^rncnienr » pftrc# 
<]iio Ici M«iginriii) i]ui avuient Tauco- 
ritj (M iiY«iiiu 01) luifoictit uiiftiTct maU' 
VAiv ut.i^c. (/€ ihfltigwmcnt oCianotina 
bu II lic^ gitcrtei » & dotitu lieu â TaJ^' 
liatKc quw Zurich conttadU Avec l«f ao« 
trv^ (^iintoh) qui .sctuiem clé)a mi» en 
liberté, to) M.i^iftràti , qui vetioienf 
<l>tte cUppuilU'.^ (le kur» emploi» t ^ 
contUmncs In plupiitc k l'exil , fe retire^ 
ffittt Aupti<9 du Comte crUabibourg , 
qui leut promu de ttiivifrillef i leur xé^ 
tribliirciiient. En iffwc i ce t /ince leva 
des troupes pour Attaquer le» Zurichoiij 
nmii il piirilu la vie en cette expédictOfi# 
Le fils, qui Voulut quelque tcm» apiès 
venger U mort de fon p^f«, fe mir â la 
tète de c|uelqu6i*mécoi]cemi 6c devint 
le chef ivune confpirition qui fe fortM 
contre le CAntou de Zulfich< 

Le jeune Comte crouvA le moyen de 
faire entrer dan» Id Ville plufieur»dde 
Conjurai I H M fArdA pai â Vy rendre 
lui-même | mai» A^Anc été découvert » 
on fe fai/it de fA peffonne » on le mit aux 
fer» 9 & Aprèft qo on eut ravagé fe» t^rrei» 
on »'empAra de fon chire^iu de Rap»r9« 
chweil. Lei Duci d'Aïuticho ptifenr 
parti pour le Comte d HaUhourp , (k 
Voulurent con(r.i)ndre les ^uiUhoi^ ^ 
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Tcîâclier Itur prifonnier : tnàis toutes 
leurs menaces furent inutiles* Âiberc , 
furnommé le Sage , aÛembla prompte- 
ment une armée de feize mille hom- 
mes , & s'approcha de Zurich. Il fe difpo-» 
foie déjà â faire le fiége de cette Ville ,* 
lorfque quelques Seigneurs s'entremi- 
rent pour empêcher iine guerre qui , â 
en juger par lanimofité des deux partis, 
devoit être des plus fanglantes. On nom- 
ma des atbitres pour régler les condi* 
tions de la paix. Agnès , fœur du Duc 
Albert 9 ne put réuflir à- calmer entière- 
ment les efprits , malgré les peines que 
fe donna cette Princerfe, qui par fa ré- 
putation de fainteté , s'attira la confiance 
des enn^nis mêmes de fa maifon :de 
forte que la guerre recommença bien- 
tôt avec plus de fureur que jamais. Al- 
bert mit de nouvelles troupes fur pied « 
& s'avança une féconde fois près de Zu- 
rich pour en faire le fiége ; mais les ha-* 
bitans d# cette ville , intimidés par les 
menaces du Marquis de firandebourg 
& du Comte de Wirtemberg ,fc déter- 
minèrent enfin à rendre la liberté au 
Comte d*Habsbourg. Ils promirent aulïi 
de reftituer au Duc Albert , les Places 
qu'ils avoient enlevées â la Maifon d'Au-- 
/trichie« Cette pai^c ne foc pas de longue 
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durée , & il fallut bienrot reprendre 
les armes contre les Zurichois & concra 
leurs Alliés. L'Empereur Charles IV » 
â qui on fit entendre qu'il étoit de la der* 
*nit;re importance de dompter des re-^ 
belles qui ne vuuloient plus reconnoître* 
leurs Icgirimes Souverains , promit de 
faire tous fes efforts pour obliger ces peu- 
ples k rentrer dans le devoir. Charles 
tint parole , & fe mit bieniôr en marche 
avec fes rroupes , qu'il joignit à celles de 
Suabe & d'Autriche. Les Zurichois ne 
fe lallfeienr point effrayer à la vue dune 
armée nombreufe» & le péril dont ils 
fcmbloitsnt menacés , ne fit qu'accroître 
kur audace \ car au lieu de fe renfermer 
dans leur VJle pour y attendre Tenne* 
mi, ils firent camper leuis troupes hors^ 
de Zurich , & attendirent de pied ferme 
ceux qui viendroient les attaquer. Tout 
annonçoit un combat fatiglant entre les. 
deux partis \ mais- une difpute fur le pas 
fut caufe qu'on ne livra poin^bataille. 
L'Evique de Confiance , qui comman- 
doit les troupes dp Suabe , vouloir être» 
avec fes foldats , au premier rang de 
l'Armée , le Duc d'Aurriche ne vouloir 
point lui céder cette efpccc d'honneur , 
<f. Charles prétendoitque les Bohémiens 
dévoient commencer Talion. Chacuii 
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foatinc fes droits avec beaucoup de chat 
leur. Pendant tous ces débats l'Armée 
^ des Siiilles augtnentoit toujours , & l'ar* 
^eur de leurs ennemis fe rallencîttbic 
beaucoup. L'Empereur n'ayant pu ac-» 
commoder ce différend , jugea à pro* 
pos de fe retirer ; mais auparavant il 
ravagea le territoire de Zurich pendant 
fept femaines. Le Duc Albert bloqua la 
Ville i en mettant de fortes garnifons 
clans tous les Châteaux voifins. Tout 
cela ne fut point capable d'abattie Ja 
fierté des Zurichois , ni de les détacher 
de l'alliance qu'ils contractèrent avec 
Uri y Switz , Underwald & Lucerne. 
Quoique le Canton de Zurich ne fût 
que le cinquième dans l'alliance » cepen* 
dant , en confidération de fa qualité de 
Ville Impériale , on lui donna le pre<« 
«lier rang , qu'il a toujours confervé 
depuis. Voilà comment la Nation Hel- 
vétique s'affranchilToit infen(iblement de 
la dépendance^ des Empereurs , & de la 
Maifon d'Autriche. 

Le Duc Albert , fils de l'Empereur 
Rodolphe » cherchant à établir une 
domination injufte fur le Canton de 
Glatis , les priucij>aux Citoyens aimè- 
rent mieux abandonner le lieu de let;c 
mi0ance , que de fe foumççtre au jopg 
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x\\xot\ vou'oit leur impiifer. Ceux qui 
prirent ce parti , n*eurenc point d elTuyc: 
de mauvais traitemeas de la part des 
Gouverneurs Autrichiens , qui donnè- 
rent encore mille preuves de leur du- 
reté & de leur infolence. Les autres 
habitans de Glatis pleutoieiit tous les 
jours la perte de leur liberté » & ne fa- 
voientquel parti prendrepourfe (buftrai- 
re à la ry rannie» Ils fe virent enfin délivrés 
d'une fituation fi cruelle par le fecours 
des Cantons confédérés , qui fe rendi- 
rent maîtres de Glatis & deteut fon ter- 
ritoire. Les Gouverneurs Autrichiens fu- 
rent chafTés, & le pays où ils venoient 
d exercer leurs fureurs , entra avec plaifir 
dans Talliance, qui , par- cette acquis- 
ition ) devint encore plus formidable. 

Les Princes de la Maifon d'Autriche 
furent long-tems Seigneurs du Canton 
de Zug 9 ils y entretenoient de fortes 
. ^arnifons, qui incommodoient beaucoup 
les habitans de Switz & de Zurich ; c eft 
ce qui détermina les Cantons Alliés à dé- 
clarer la guerre aux habitans de Zug , 
qui avoient réfolu de demeurer fidèles 
aux Autrichiens. 

On aflîéeea la Capitale do pays ; 8c 
comme la place fut attaquée vivement, 
ceux qui la défendoient , virent bien 

qu'ils 
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t}ails fecoienc concraincs de fe rendre, 
lis obtinrent cependant la permidioa 
d'envoyer des Députés au Duc Albert 
pour rinftruire de la (ituation où ils fe 
trou voient ,'& s'engagèrent en même- 
tems à livrer leur Ville , fi on refufoic 
de leur accorder du lecours. Les Dé- 
purés fe rendent auprès du Prince Au- 
trichien , & lui ezpofent le fujet de leur 
voyage. Albert, au lieu de les écouter « 
caufoit pendant ce tems-là avec un de 
fes Officiers de chaflè > & lui demandoit 
fi on avoir eu foin de donner â mangée 
à fes éperviers. » Quoi ! Seigneur, lui 
99 ditleChefdeladéputation,vojusvous 
99 intéreflfez davantage à vos oifeaux , 
99 qu à des hommes que vous devriez 
93 feçourir , & qui font fur le point de 
9> fe rendre à vos ennemis ? Rendez* 
99 vous , fi vous le voulez , répondit le 
99 Duc y mais fâchez que je . trouverai 
M le moyen de vous réduire, auifi*bien 
>» que tous ceux qui fe font révoltés 
99 contre ma Maifon. si Les Députés 
érant venus rapporter cette rcponfe à 
leurs compatriotes , il fiit décidé qu'on 
feroit alliance avec les autres Cantons ^ 
malgré les menaces du Prince Autri- 
chien , qui ne put jamais exécuter fes 
projets de vengeaqce. 

Tomt I. R 
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Ce fut en i ) 5 j • que Berne eocn 
«Vins la contédccAtion des SuilTcs. Cette 
Ville , aprct la more de fon Fondateur » 
fiK déclarée Impériale, & obttiu des 

I'^riviléges 6c des immunités ronfidéra- 
)leS| en récompenfe des fervices qu'elle 
Tindit a TEmpereur Fréileric II. Pen«» 
niant Tanarchie de TEmpire » quelques 
Seigneurs pmlTans voulurent airujercir 
ks Bernois. Ces peuj>les , qui crat* 

J;noienr de fuccombcr (ous les efforts de 
*ambitieufe Noblefle , (a jerterem ea« 
tre le» bras de Pierre, Comte de Savoie , 
dont ils n'eurent aucun lieu d'ftcre mé- 
<ontens ; mais la dépendance , quelque 
douce qu elle puille dcre , déplak tou» 
jours à des hommes qui ont goûté les 
avantages de la liberté. Edouard 9 un 
des fuccelTeurs du Comte Pierre , fe 
voyant attaqué pat te Dauphin de 
Viennois, promit aux habitans de fteme 
de les rétablir dans leur ancienne fi(ua« 
tion , s'ils vouioient lui accorder un 
prompt feeoars* Les Bernois » animés 
par refpérance de recouvrer un bÎM 
Qu'ils n avoient facrîfié qu'A regret , 6« 
f enc les derniets t^ts en éâvear d'E- 
douard «qu'ilè mireHr en'^cat deyaftt>« 
rre fo!] ennetnî. Le Oomte (iit exaA à 
remplir ks en^ageiMiis» 9c il r$Ml»l| 
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liberté à ceux qui lui «voient procuré 
la viâoire. Avant que les Bernois en- 
crafle'nt dans la confé<iération , ils eu- 
rent ptnfieurs guerres iauglantes â fou- 
ceiûr y maïs enfin ces peuples , après 
une vici/Iîcude de pênes & de fuccès,. 
furent admis dans l'ailiaace du Corps 
Helvétique y qui £ç trouva pour lors 
cempofé de huit Cantons, La SuilTe 
refta dans cet état 1 cfpace de cent vingt- 
cinq ans , & au bout de ce tems • U » 
cette République vit eiKore augmenter 
ùi pttiflàiice de la âianiere que nous al- 
lons k dire \ mais il faut rapporter aa« 
paravant quelques arùcles principaux 
de la confédération. 

I. Si on a fait quelque injure ou quel- 
que tort à un des Cantons , & qu'il foU 
licite les autres i prendre fa dé&çnfe , il 
(aut que le Canton ^ qui s'imagine avoir' 
fujet de fe plaindre » eipofe Tes gricfi 
devant le Sénat de la Nation ^ » aBn 
qu on puiiTe décider s*il. eft |ufte & con- 
venable que tottt le Corps Helvétique 
jCs déceroûae à déclarer la guerre. 

U. *lA>rfqu*ttH Canton a porté fes 
plaintes juridiquement » & qu on en a 

^ Nous VerroDs plus ^as comment cft corn-* 
Mfé cc8dMt, 

Rii 
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reconnu la juftice » on eft obligé alon 
de lut accorder un prcmpr fecours ; 
mats on doit renter d'abord les voies 
d'accoinmodemenr , 6c n'en venir aux 
dernières extrémités que quand cela 
eft abfolument nécelTaire. 

m. Si un Canton eft attaqué roiic 
d*un coup fans qu'il air pu en donner 
avis aux Cantons confédérés , alors ceux- 
ci (ont obligés de le fecourir comme fi 
on a voit imploré leur affiftance. 

IV; Les Cantons qui viennent* aa 
fecours d'ui\ autre, doivent eux-mêmes 
entretenir & p^yer les troupes dont ils 
fe (èrvent ; mais ft la guerre dure loiig- 
iems, & qu'on foit contraint d'afliéger 
quelque Place ou quelque Ville , alors 
le Canton en faveur de qui on tente 
ces entreprifes , doit lui feul fubventr i 
la dépenfe qu'on eft obligé de faire en 
de pareilles occafions. 

V. S*il furvîent un différend entre 
deux Cantons , & qu'il y en ait un qui 
ye veuille pas s^n rapporter à la déci- 
fîon du Sénat , les autres Cantons doi- 
vent fe déclarer pour celui qui a fournis 
fa caufe au Jugement de la Nation. 
' VI. Lorique Thabitam: dua Cantoa 
eft condamné 6c profcrit , les autres 
Cantons pe peuvent lui donner un 
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â(ylej & (i on découvre que quelqu^im 
-dit violé cette loi^ il eft condamné à 
]'exil ou à quelqit autre peme affliâive. 
J'ai rapporté ici certains article» princi»- 
paux de la confédération , afin qu'on aie 
< quelque idée du Gouvernement Helvé- 
tique. Il eft rems de voir comment les 
cinq derniers Cantons fe font joints aux 
huit autres , & ont mis la République 
'dans rétat x)ù nous la voyons aujoui- 
d'hui. 

Fribourg étoit depuis près de deux 
•.cens ans fous la domination Autri* 
rchienne j le Duc Albert i'apperçnr 
ibien qu'il ne pourroit pas déformais 
garder long-ii^cms une Ville qui pa- 
.roifloit très-difpofée à entrer dans Tal- 
.lian^.d^ autres Cantons. Ce Prince 
voulut r^rer.en quelque foite la perte 
«qu'il étoit fur le point de faire , en em« 
.portant une partie du bien des habit ans 
rde Fribourg. Il envoya chez eux nn 
.des OflSciers'de fa Cour, qui répandit 
le bruit que fon Maître alloit bientôt le 
.fuivre. On exhorta le peuple à f:vire au 
Duc une réception magnifiqueii Caov- 
me il étoit qaeftion fur tout cle bien 
régaler le Prince , fon . émillaire em- 
prunta de difFérens particuliers tout ce 
•qu ils avoient de vaiifelle d'or & d'ac* 

R i:j 
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genr. Tout cela fin tranfporcé fecrette» 
menr hors de la Ville. Le jour où le 
Duc devok arriver , le Seigneur Aa- 
crichieo monre k cheval avec quelques* 
uns des principux habitans pour alter 
au-devant du Prince* Après quelques 
heures de chemin» on lenconcra des 
Cavaliers qu'on prit pour Tefcorce qui 
accomp.^gcoic Albert. On ne fut pas 
long-tems dans l'erreur \ car TOfibcier 
du Duc, ayant joint cette troupe de ca- 
valerie , & fe voyant en sûreté , déclara 
alors aux habitans de Friix>urg, qu'il 
emportoic leur vaiflfelle, puifque c'étoît 
le leul bien que.fbn Maître pourroit 
tirer déformais d'une Ville qui ne pa- 
roifToir pas avoir envie de demeurer 
fiilclle à La Maifdn d'AïuiMie. GeuK 
qu'on venoit de duper (\ in<ngnement ,. 
vinrent auffi - t^t apprendre i leurs 
compatriotes le tour qu'on leur avoit 
joué, Fribourg eut recoures à la ven* 
geance que le Duc Albert avoic prévu. 
Cette Ville fit d'abord nin traité d'al- 
liance avec les Bernois ^ & enfuite avec 
les aiitfiss Cantons. 

Soleure, qui eft une des plus ancien-* 
nés Villes de la SuKTe , Se où les Am« 
balTadcurs de France font leur réfiden- 
ce ordinaire ,. fat admife dans la coii£â^ 
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"dérâtion en même tems qiie la Ville de 
Fribourgt Les habicans de Soleure fi- 
rent (oujoars étroicemenc unis avec les 
Bernois , auxquels ils rendirenE de crès^ 
grands fervîces dans touces le$ guerrâ^ 
^ue ces derniers eurent à faïuenir. Ced 
deux Cantons firent dabord cntr*eux; 
un traité d'al'iance , & fe feconrurenC 
iDuiuellemenc dans toutes les occaiions 
où ils eurent befoin Tun de l'autre^ 
Lorfque Louis de Bavière & Frédéric 
d'Autriche fe difputerent l'Empire, 
Soleure prit Je parti du Bavarois^ & 
fut pour cela excommuniée par le Pape, 
& aflîégée par le Prince Autrichien* 
Cette Ville , étant en guerre contre lô 
Comte de Kyboiu'g , elïufa une tefri* 
ble pert&par la trahifon d uif de fes h^ 
bitans.Son alliance avecles autres Chan- 
tons la mit en état de n'avoir plus rien 
à craindre de (es ennemis. 

Bade , avant que de faire: partie dif 
Corps Helvétique, entretint toujours ure 
parfaite union avec lesSuiffes. Cei;te Vil- 

" le éprouva plus d'une fois combien il lui 
étoit avantageux d^avoir pour amis des^ 
voifins que leur valeur rendoit forniid.i- 
bles. Les Anglois, que Léopold d'Au- 
triche avoir attirés dans fon parri, voiv^ 
lïtrenr afficger Bafle , dont les nuirait 

R iv 
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les avoienc été depuis peu renverfées pax 
nn rtemblemenr de terre r les SuiiTes 
•envoyèrent des fecours qui empêchè- 
rent Tarmée AngloHe d'exécuter ibn 
entreprife. 

Dans tons les Cantons qui s'étotenc 
mis en liberté > on avoit prefque toujours 
▼u)la NoblefTe attachée au parti des Atr-* 
trichiens. On fait que les faveurs de la 
Cour tombent plutôt fur des hommes 
d'un fang.illuftre, que fur des Citoyens 
d'une nailFance obfcure. Outre cela, Tf- 
dée d'un gouvernement Républicain 
qui établit une efpece d'égalité entre les- 
oujets d'un même Etat, faifoit frémTt 
cette orgueilleufe Noblcffe, accoutu- 
mée dçpiûç lo»)g-temià joiiit de certai- 
nes prérogatives qui flattent (\ fort la 
vanité humaine. Voilà le principe de 
cet attachcirreiit que les Nobles avoieiït 
pour la Maifon d'Autriche. Bafle en 
fournit un> nouvel exemple ; car elle fe 
vît abandonnée d'un grand nombre cfe 
fes habitans , qui devinrent (ts plus 
cruels ennemis lorfqu'ils s'apperçurent 
que leur Patrie fongeoît à fe procurer 
la liberté. Éafle indignée de la conduite 
d'une troupe de Citoyens ingrats , fe 
mit en état de n'avoir plus rien â crain- 
dre diî leur part en fe joign;int aux a«- 
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SchafFoufe fut long- tems au ncmibre 
des Villes Impériales ; mais Frédéric 
d'Autriche étant parvenu à l'Empire , 
ce Prince fit tous fes efforts pour la ré- 
duire fous fon obéiflancer 11 voulut 
obliger les babitans de cette Ville a lui. 
prêter ferment de fidélité;, ils y confen- 
tirent, pourvu qaon inférât dans la for- 
mule certaines claufes qui miffent àcou- 
Tcrt' leurs privilèges. ^L'Empereur ne 
vouloît point de toutes ce» reftriékions , 
& il fit entendre qu'il fauroit bien fe- 
faire obéir. Les menaces furem inuti- 
les. La Suilfc ctoit accoutumée depuis^ 
long-tems 3 braver le courroux des 
Princes Autrichiens. Cependant Schaf- 
Ibufe , qui ne fe fentoit pas capabk de 
féfifter elle feule à un ennemi fi puUîànt, 
f éfoltit de s'unir avec les Cantons confé- 
dérés.- Ceux-ci ne demandèrent pa» 

' mieux que de recevok dans leur allian*- 
ee une Vilie dont la fi^uation avança»- 

. geufe pouvoit être d'un grande luilité; 
a la République. SchafFoiife fuc d©nc: 
admife dans la. confédération Tan: v 50 1^ 
^ Appenzel y qui eft le treizième & Icî 
dernier des Cantons Suiifes , eut des- dé- 
mêlés fort vife.av^c les Abbés de Sv Gai- 
Ces Moines , qui étoient foct puiflanî^ » 
firent plus d'une fois. la. guerre aii Bburg 

K w 
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d'Appenzel , Se loi attirecenc une proi^ 
cription de U patc de TEnipcceur , avec 
une cxccmimunicacton du Pape. Un 

Eays environné de montagnes , Se donc 
i conquête coûceroic beaucoup de pct« 
nés fans piocucer de grands avantages • 
n'ed gueres capable de tenter l*ambittoti 
d*un Souvcraiiu Voilâ-pourquot les Ha** 
bitans d'Appenzel ne craignoient point 
le reirennment.du Chef de TEmpire.. 
Ils ne redontoient pas plus les foudres^ 
du Vatican ; car ils chafTerent de leur 
pays les Ptêcres &c les Moines, qui, pour 
obéir au Décret du Souverain* Poncife , 
refuroient d adminiftrer les Sacremens. 
Les Suîffes , qu'on avoir follicités en vaia 
de déclarer la guerre i cette Nation ex* 
communiée , aimèrent m^teui travailler 
i lui procurer une paix avantageufe. Le 
Bourg d'Appenzel fut fenCble aux fer- 
vices quon venoir de ixii rendrev& té<- 
moigna plus d'une fois fareconnoifTance 
au Corps Helvétique, auquei^U fut af» 
focié Tan 151?. Voilà comme ces dijfé- 
fens Cantons fe réunirent peu-irpeu, fie 
formèrent une République qui a bravé- 
tous les efforts de la pui (lance Autri^ 
chienne. 11 ne faut pas cependant croire 
que les Suifles demeurèrent tranquilles^ 
PoiTeffears de leur liberté. Avant qu'eik 
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£it folidemenc établie , combien de Tang. 
He fallut il pas répandre l 

Sigifmond d'Autriche > quî vouloir 

obliger quelques-uns des Cantons à lui 

reftituer certaines Seigneuries^ qu'il pré- 

fendoit lui appartenir, & ne fe fenranc 

pas allez fort pour fair« valoir Tes droits 

imaginaires ou. légitimes , eut recours à; 

Charles VU. Roi de France,, dont il 

devoir époufer h Bile. Il pria ce Mo-- 

narque de ne pas abandonner un Prince 

qui dévoie avoir Thonneur d'être fon* 

gendre, & qui fe voyoic indignenienc 

perfécuté par fes propret Sujets. Char- 

ks ctoit alors occupé à cbaffer les An- 

glois de fonKoyaume;mais après avoir 

conclu une trêve avec fes ennemis ,il fit 

marcher contre les Suiifes une armée 

Aombreufe , & en détacha la meilleu-^ 

re partie, dont il donna le commande— 

meor au Daupnin *. Celui ci fe renditr 

d'abord Makre de Montbéliard , & fir 

enfuite encrer fes troupes en Alface^ 

L'armée du Dauphin , compofée d&' 

Lorrains » àt François & d'Anglois „ 

ctoit , à ce qu'on prétend , de foixanre: 

mille hommes. Quelques Uiftoriens^ 

diminuent ce nombre de la moitiés Lcsi 

^ Qui fut degais Louis XT.. 
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j4rmagnacs* ^ ccft le nom qu'on dbir- 
Doit aux troupes du Datîphin , vincent 
camper entre Strasbourg Se Bafle. Le 
j.eiine Prince François ayant appris que 
h$ SuilTcs venoient à fa rencontre y dé- 
tacha un- de fes Officiers-Généraux pour 
les reconnoîtte & les combattre s*il s'en 
préfcncoit une occafion fiivorable. On 
ne tarda pas i les rencontrer , & à leur 
livrer bataille. Les Armagnacs , quoi- 
que fiipérieurs en nombre , n'eurent pj^s 
l'avantage, & fîirent obligés de fe battre 
en retraite vers le gros de l'armée qiii 
avançoit. Tes Suifles , emportée par letur 
courage, voulurent pourfuivre l'enne- 
mi ; mais cette imprudente démarche 
leur coûta clîcr ; car ils fe virent tour à- 
coup accablés par les troupes Françoi- 
fes , qui en firent un carnage horrible.. 
Ceux qui fe dérobèrent à h mort fe rah- 



* On donna en Fran'*c le nom d'Armagnacs* 
aui troupes qui, pendant le règne de Char- 
les VI, maltraitèrent les Parificrw fous les or- 
dres du Comte d'Armagnac. Voilà, felôn tou- 
tes les apparences ^ ce qui fie donner le même 
nom- aux. fcldàcs ^^i ravagèrent l'Alface. QucJ- 
qucs Allemkns ont cm que le terme d'^r- 
magnac hoxt compofé de ces deux mots Ar^ 
men & Gtchîn , qui fignificnt de pauvres infin* 
fér. C«Ia n*cft pas nauucU 
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lièrent près d'un Hôpital , où ils reçu- 
rent un renfort afles con(idérabl&. (Is 
fe retranchèrent de leur mieux , & fe 
défendirent vaillamment contre les Âr- 
mignacs. Cett^z-ci lé&lurenr de forcer 
les batriefes qu*on leuF oppofoit* On vie 
recommencer entre les deux partis un 
combat qui foc des plus fanglans. Les 
Suiffes firent des pK>diges de valeur- 
Quelques-ans de leurs foldats/ fans fe 
donner le tems d'arracher les flèches 
donc on venoie de leur percer le corps ». 
fe jcttoîenrau miiîeude Tcnnemi, pour 
fe venger de ceux qui les avoient bleffés. 
D'autres s'opiniatrerent à combattre^ 
quoiqu'on leur eût coupé les mains , £t 
qu'ils fulfent par conféquent hors d'état 
de fe défendre. La victoire fut long*- 
lems incertaine par la réfîftance que fr- 
lent les Suilles; mais lorfqu-on eut re»- 
▼erfé le mur de l'Hôpital ou iJs s*étoient 
cantonnés , on fondit fur eux avec fu« 
reur ; & comme ilis ne demandoient 
point de quartier, ils furent prefque tous 
taillés en pièces. Quelques-uns fe fau- 
verenr dans heur pays , où ik trouvèrent 
la mort qu'ils venoient d'éviter; car leurs ' 
compatriotes jugèrent indîgnes de vivre 
des hommes qui n'avoient pas eu le 
courage <fe périr les asmesL à la main.. 
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Après le combat , un Seigneur Aucr» 
clitjti , appelle Burclcard de Munch , 
prie pLiifu' i con(iJcrcr les cadavres qui 
Soient cccnilus fur le champ de baraille.^ 
Comme ii y avo;( parmi les mures un 
gr.uid nombre de SuilTcs, Munch eut la 
cruauté de dire qu'un parterre émaillé* 
«les plus belles fleurs \m prcfencoit un 
ff>eâ:acle beaucoup moins agréable -Ces 
paroles furent entendues par un Suide 
«)ui refpiroir encore^ Se que la rage 
/embla jappeller â la vie; car il fe re- 
I<;ve auili'Cuc, prend une grolFe pierre 
& la lance contre rAiuricicni q-it reçue 
une blelfure dont il mourut au bouc de 
quelques jours. 

Les Sulir^s I que leur défaite avoie 
fctccs dans la confternation , demande- 
»ciu la paix au Vainqueur. Elle fut ac- 
cord ie à condition que le .Coficile de 
Bade &c les habitans de cette ville s'env 
ploiroient pour faire donner une fatis* 
faction entière â Sigifmond , Duc d'An- 
criclie. Larmée Françoife ne tarda pasb 
i fe retirer, & latfTa les SuilTes parfaite- 
menr.tranquilles* Ces peuples, queU 
ques années après, firent un Traité d*aU 
liance avec Charles yH, par lequel te. 
Corps Helvétique s cngageoir à* ne poinr 
ibiuier padâge aiui eanemis <ie k^ frange: 
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pnc Aucun des Canrons. Le Monarque 
François prometcoit de fou coïc» tant 
pour lui que pour Tes fuccellèurs , de ne 
iùurnir aucuafecours aux ennemis de la. 
République» Ce ne fut qu'après la guerre 
des Armagnacs que les derniers Cantons 
entrèrent dans Talliance» 

Le Duc SîgîfiBond s'accommoda aufll 
avec les Suilfes \ maïs ce Prince étant ve* 
nu à mourir y fes Etats >. qui conliftoient 
dans le Landgraviat d'Alface, le Brif-^ 
gaw , les Comtés de Ferrete & du Ti- 
«ot ^ paiTerent (bus la doinination de 
l'Empereur Maximilien. Celui-ci vou- 
lut renouveller le Traité que le Corps 
Helvétique avoir fait avec Sigifmond v 
mais les Suifles refuferent d'y confenrir^ 
éc s affermirent de plus en plus dans la 
aéfolutton de confervèr leur liberté, 
que la Maifon d'Autriche cherchoit à 
leur ravir, L'Empereur eut beau pro* 
mettre les plus grands avantages , on: 
ii*eut aocun égard à fes proportions \ & 
dans une aflemblée qui fe tmt à Zurich , 
tous les Dépures s'écricrent unanime- 
snent : Point d'allunce civ^'.c MaximilUn. 

Pour nvieux faire connoîtrc qails nç 
ledontoient point ia puilfance de l'Em- 
pereur», ils marchèrent au fecoars de^ 
Grîfbas^ leurs Alliés , qui venoieoc d'è 



40O Conjuration des Suljfes 

îte battus par les Autrichiens, &c rem- 
portèrent, fur ces derniers, une cela- 
taire vidoire. Maximillen , indigné que. 
d'Ji Peuples dont il n« parloit qu'avec 
im fouverain n^cpris, relufalFenc de (% 
fouroectre i fa domination , réfolut de 
faire un dernier effort pour les alftijettir.. 
Dans ce deflfein , it auèmbla une armée 
nombreufe , compofce de foldi»ts fort 
ma! difciplincs. Ce n*ctoit pas de fcm- 
b!v\bles croupes qu'il faltoit oppofer i 
des gens comme tes SuitTes : aufli les 
Autrichiens furent- tls vaincus diffère » 
tes fois» Dans la dernière bataille qu'ils 
perdirent près de Dormeck, le Comre 
de Fiirdemberg , qui commandoit leur 
armée, refta fur la place avec quatre 
mille Impériau)^. M^ximilien , ayant 
appris une (i fâcheufe nouvelle , n'eui 
pas envie dg continuer la guerre contre 
cette vile populace , car c*cft ainfi qu'il 
appclloit les SuiiTes , & il chercha les. 
fnoyens de faire la* paix avec un peuple 
qui , depuis long-tems, portait les plus 
tudes coups i la Maifon d'Autriche» 
Le ctairé fe conclut à Bafle le zi de 
Septembre y Tan 1493. ^' ^^^ ^^S'^ 
one chaque Puirtance rcfteroit en pot 
leffion des biens & des Fiefs dont elle 
|ouiâbic avant k guette.^ Ce fut ainiî 
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que l'Empereur Maximilien mit le 
.dernier fcêau à rindépendance des 
Suifles. 

Telles furent les guerres que la Na- 
tlon Helvétique eut i foutenir avant que 
de pouvoir gourer tranquilleoient les 
douceurs du Gouvernement Républi* 
cain qu'elle avoir déjà établi » & dont [e 
vais rapporrer les Loix principales. 

Les treize Cantons forment, com- 
me je Tai déjà dit y une République 
guerrière. Contens de leurs Pays , qui , 
eft un des moins agréa'bles de l'Eu- 
lope y les Suilfes ne cherchent point à 
étetidre leurs limites par d*injuftes con- 
quêtes j mais ils donnent tons leurs foins 
i la confervation d'une liberté qu'ils 
H ont acquife qu'au prix de leur fang. 
Comme ils n'ont rien de plus cher que 
leur patrie , chacun fe met en état de la 
défendre , & la Sui^e compte pre£- 
qu'autant de foldats que de citoyens. * 
Le courage feul ne fufnt pas pour faire 
des guerriers. Ceux ^ui font deftinés à 
la profeflion des armes» doivent être 
exercés de bonne heure dans la difci- 
pline militaire. Or, c'eft-là, pour-ainfi- 
dire , le point fondamental du Gouver* 
nement Helvétique. Chaque habitant 
de4 treize Cantons eft obligé d'avoir 
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chez foi des armes qui foient en bon 
crat ; & , pour apprendre aux S'aiffes à 
s*cn bien lervir , il y a de tems en rems 
des récompcnfes propofées pour ceux 
cjui ri refont un coup de tufif avec plus 
de JMftede» ou qui manieront mieux le 
fabre ou Tépée. Les Jeux mêmes 6c les 
an'ifemens de cette Nation, préfen- 
cent une image de la guerre. Quand il 
j a des Foires Se des AflTemblées, on 
y vient en troupes , & chacune à fon 
tambour. Pour faire honneur, i de nou- 
veaux mariés , on prend des fuHISy 
des hallebardes , & on accompagne les 
gens de la noce dans c^t équipage mî- 
licaire. Les enfnns eux mêmes fe fami- 
liarifent avec les armes » Se on donne 
des prix iceux qui, par leur adreffe^ 
)*emportenc fur leurs petits camarades» 
Outre les exercices de la courfe & de 
la lutre , qui font auffi en ufage parmi 
les Suiltes , ces Peuples fe livreur vo- 
lontiers aux pénibles amufemens de la 
chafTe » Se vont attaquer au milieu des 
bois les loups & les ours. Le vainqueur 
de ces animaux furieux leur coupe W 
tète , l'attache à ta porte de fa mnifon , 
& obtient afTez fouvent une récompenfe 
^^' la parr des Magiftracs. Une chofe 
niie i à^s gens de guefre , eft de 
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lavoir nager. Ceft en quoi les Suifles 
excellent» & ils traverfenc aifément les 
plus rapides rivières. 11 eft impoffi- 
ble qa une pareille éducation ne forme 
, d*exccllens foidacs» Auiîi ^ où en irouve- 
t«on de meilleurs que dans la Suilfe? 
Comme cette République en produit 
plus qu'il ne lui en Faut pour fe défen- 
dre, elle en fournit à plufieurs Puif- 
fances de l'Europe , qui , en achetant 
les fervices d'une Nation étrangère > 
épargnent une partie du fang de leurs 
Sujets. Le Canton de Zurich ne voulut 
pas d'abord confeniir à vendre la vie 
de (qs Citoyens , parce que'' Zuingle , 
fameux Prédicateur, repréfenroit fans 
ceflc à fes compatriotes qu'il étoit Jion- 
teux a des Chrétiens de s'obliger , pour 
un vil intérêt , à égorger leurs fembJa- 
blés , & à fervir les pallions d'un Soa« 
verain ambitieux ou vindicatif. 

Lorfque les treize Cantons font en 
guerre avec quelqu'autre PuilTance , 
tous les Suiflfes le trouvent prêts à com- 
battre pour la Patrie ; mais afin d'évi- 
ter le défordre & la confufion, on 
choifit ceux dont on veut fe fervir. Se 
les autres attendent qu'on leur ordonne 
de prendre les armes. On recommande 
aux foldats d'oublier leurs injures pat- 
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ttculieres , & de réferver tous feurs 
reffeniimens pour les ennemis de ia 
Nation. Cet article eft alFez bien ob« 
fcrvc, & on rapporte i ce lujec des 
traits qui font honneur â ces braves Ré* 
publicains. Il leur eft défendu , foos 
peine de la vie » de s'amufer au pillage 
pendant le combat \ mais après la vic- 
toire > le butin eft partagé égalemcnr* 
Si cependant un foldat $*eft diftiiigué 
par quelque aAion éclatante, il obtient 
des récompcnfes particulières. Lorf- 
quon prend des villes, ou qu'on fait 
des conq lètes , tout fe partage entre 
les treize Cantons , & ceux qui ont 
contribué davantage au fuccès , par le 
plug grand nombre de troupes qu'ils 
ont fournies , ne font pas mieux traités 

3 ne les autres, à motns qu'ils n*ayent 
onné. de plus grandes preuves de leur 
valeur. Une fi judicieufe conduite eft 
bien propre à exciter Témulation guetr 
rierc. 



11 n'eft point'de Pays qui nous rap- 

f^elle mieux le fouvenir de Sparte que 
a SuifTe. Amour de la liberté» zèle 



pour, la Patrie, courage dans les conv- 
bacs , horieur du fafte & du iu^ce, mé« 
pris pour les arcs de pur agrément, 
application d tous les exercices qui 
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peuvent endurcir le corps , grande Hm* 
plicicé de moeurs j celles furent les ver- 
tus qu*on admiroit autrefois i Lacédé- 
mone^ & 4|u on trouve encore aujour- 
d'hui dan^ies treize Cantons. Voici un 
autre trait de reiTeniblance entre les 
Snifles & les Spartiates. Il y avoit par- 
mi ces derniers des feftins publics > d'où 
rintempérance étoit abfolument ban- 
nie : pendant ces repas , la convcrfation 
louloic ordinairement fur les Viâoires 
& les Conquêtes de la Nation : on y 
fàiibir reloge des Citoyens qui s'étoient 
diftiilgués par leurs exploits , ou qui 
écoient morts pour la Patrie \ en un 
mot, on ne tenoit que des difcours pro- 
pres à exciter le courage dans Tame de 
cous \ts convives. La même chofe fe 
pratique x:hez les Suifles, avec cette 
différence qu'ils n'obfervent pas fi exac** 
temem les loix de la fobriété. La paf- 
fion ezceffive qu'ils ont )>our le vin , ^ 
un défaut que la fincérhé de l'Hiftoire 
laempèche de diflimuler , & c'eft à 
regret que je fais un pareil reproche i 
ane Nation r^ommandable par mille 
autres endroits. 

Sparte ne connoiÏÏoit que la fcience 
milîcaire. La Suiffe n'a jamais été le fé- 
joiv 4Les Beaux Arts ; il faut cepeadanr 
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convenir qu'il s*eft rrouvé dans cette Ré- 
publique des Citoyens qui fe font diftin* 
gués par leur favok. Mais comme les 
Conftuucions de TÊtac tend|nc plucôc i 
formée des Guerriers que ^a Qtns de 
Lettres , le nombre de ceux-ci n'ell pis 
fort confidéf able , quand on le compare 
avec la quantité qui fe trouve en certains 
Pays de l'Europe. Les peuples dont 1 ef- 
prit eft le plus cultivé , ne font pas tou* 
jours les plus vertueux. Que la Sutile 
n'envie donc point le fort des Nations 
chez qui Ton ne voit fleurir les Arcs 
qu'aux dépens des moeurs ! 

Le Corps Helvéttcjue eft repréfencé 
par un Confeil ou Sénat, compofé de 
deux Dépotés de ch;ique Canton. C'eft 
dans cette aflfemblée qu'on décide de 
toutes les affaires impoitantes} qu'on 
examine s'il eft à propos de déclarer la 
guerre ou d'accorder la paix ; qu'on £ûc 
éts Loix auxqdfeUes tous les Sujets de la 
République font obligés d'obéir \ qu'on 
exerce, en un mot, le pouvoir oui eft 
attaché â l'autorité Souveraine. Cliaque 
Membre du Sénat a droit de fuiFrage; 
& il, comme il arrive quelquefois, on 
Canton envoyé plufieurs Dépurés, ils 
n'oiK tous qu'une feule voix. Ou &t 
que ffuxok les SuiiTcs pbâittrs h im 
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révoltés contre TEglife. Romaine j mais 
la diveriité des fentimens n*empccl e 
pas cts peuples d*ctre fort unis entr'eux , 
quand il e(l queftion fur-rout de défen- 
Art la Patrie. Parmi les treize Cantons 
de la SuKTe il y en a fept Catholiques » 
4]uacre Proceftans , & dçux qui font 
moitié Catholiques & moitié Protcftans. 
Outre ces treize Cantons qui forment 
la République, les Suiffes font alliés 
avec les Giifons. la Ligue Grife^^ la 
Ligue Caddée ou Maifon- Dieu, les 
Droitures ou Dix Jutifdidions, la, Prin- 
cipauté de Neuchâcel , le Valais , le 
Comté de Tockembourg , TAbbayc & 
la ville de Saint- Gai , les Territoires des 
villes de Mulhaufen, Genève, Bienne^ 
& i*Evêché de Bafle. 

Dans la crainsc de m*écartet de moa 
(ujet, je ne m'étendrai pas davantage 
fur le Gouvernement de cette Répu- 
blique. La tyrannie des Princes Autti- 
chiens donna lieu i la révolution dont 
je viens d'écrire l'hiftoirej un pareil 
exemple doit apprendre aux Souverains 
à ne jamais pouifer à bout la patience 
d^s peuples. 

Fin du Tome pnmicr. 
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